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SOM1’IAIRE
Le présent projet d’essai porte sur la problématique de l’épuisement étudiant,
telle que perçue par les professionnelles et professionnels du milieu scolaire du Québec.
Plus précisément, l’objectif de recherche consiste à explorer la perception des
professionnelles et professionnels oeuvrant dans les écoles secondaires dc l’Estrie de la
problématique de l’épuisement étudiant. et ce autant par rapport à l’état actuel de la
situation (manifestations, ampleur, facteurs de risque mdi viduels et environnementaux,
conséquences. etc.) que par rapport aux mesures en place et à développer pour mieux
soutenir les étudiantes et étudiants montrant les signes de Fépuisenient. Pour ce faire, la
méthode de collecte de données de l’entrevue semi-dirigée a été utilisée. Un échantillon
théorique et critérié, formé de quatre professionnelles et professionnels oeuvrant dans le
milieu des écoles secondaires depuis au moins cinq ans et présentement employés dans
un établissement de l’Estrie, a été composé. Les participantes et participants choisis
(deux conseillères et conseillers d’orientation, une psychologue scolaire ainsi quun
directeur des services aux élèves) ont ainsi accepté de témoigner de leur perception du
phénomène au cours d’une entrevue d’une durée d’environ une heure. Par la suite, la
méthode de l’analyse thématique a été utilisée atn d’analyser les données qualitatives
recueillies. Quatre arbres thématiques ont été construits, qui permettent de visualiser
rapidement les résultats se dégageant des témoignages des personnes participantes. Ces
arbres thématiques portent sur les quatre principaux aspects abordés dans le cadre des
entrevues, à savoir: la perception de l’état actuel de la situation en regard de
l’épuisement étudiant, la perception des causes de l’épuisement étudiant, la perception
des conséquences de l’épuisement étudiant et la perception des mesures de soutien
actuelles et à développer pour contrer l’épuisement étudiant.
Voici un aperçu des résultats pour chacun des quatre arbres thématiques
construits. Tout d’abord, pour ce qui est de la perception de l’état actuel de la situation,
il est à noter que les dimensions et principaux symptômes de l’épuisement étudiant sont
globalement.reconnus par les personnes participantes. Certaines d’entre elles constatent
la présence du syndrome dans leur milieu alors que d’autres trouvent difficile de tracer
la limite entre un fort stress académique et le syndrome d’épuisement étudiant comme
3tel. Certaines professionnel les et certains professionnels affirment d’ailleurs
méconnaître la problématique de l’épuisement étudiant. La perception de l’ampleur du
phénomène est aussi variable parmi les participantes et participants. Cependant, tous
perçoivent une augmentation des signes de l’épuisement étudiant chez leur clientèle au
cours des dernières années.
Ensuite, au niveau de la perception des causes de l’épuisement étudiant,
plusieurs facteurs de risque sont mentionnés par les participantes et les participants.
Parmi les facteurs de risque individuels, on retrouve des facteurs sociodémographiques
(le sexe férninii, des résultats académiques élevés, les étudiantes et étudiants en fin de
secondaire ainsi que ceux en musique) et psychologiques (une forte volonté de
performance, un haut niveau d’activité, l’ambition, un style de copi2g inadapté, un lieu
de contrôle interne, l’introversion ainsi que des distorsions perceptuelles sur soi et
l’environnement). Pour ce qui est des facteurs de risque en lien avec l’interaction
individus — environnement, on constate la difficulté de conciliation des rôles.
Finalement, en ce qui a trait aux facteurs environnementaux, on note des facteurs
sociaux (la pression de vitesse et de performance, le manque de support social, le retrait
social et le fait d’avoir des pairs anxieux), des facteurs scolaires (le caractère anxiogène
du milieu scolaire ou du climat de la classe au sein de cheminements particuliers) et des
facteurs familiaux (un environnement familial anxiogène et la fragilité des parents). De
façon générale, la pression de performance (provenant de la personne elle-même ou de
son environnement) se dégage comme un facteur de risque important de l’épuisement
étudiant.
Également, concernant la perception des conséquences du syndrome, différents
types de répercussions sont soulevés par les professionnelles et professionnels. On
remarque notamment des conséquences aux niveaux scolaire (l’absentéisme, les retards
de parcours, la démotivation, la baisse de performance académique et le risque de
décrochage scolaire). personnel (la détérioration de la santé mentale et physique, les
changements de comportements et les distorsions perceptuelles et cognitives) et social
(l’isolement, le changement de groupe de pairs et la détérioration des relations sociales).
4Finalement, en ce qui a trait à la perception des mesures de soutien actuelles et à
développer, différentes constatations sont effectuées. Au niveau des mesures de soutien
actuelles, on remarque qu’aucune ne s’adresse spécifiquement à la clientèle des jeunes
épuisés ou à risque de s’épuiser. Par ailleurs, certaines mesures et ressources existantes
aident à prévenir ou à contrer le phénomène de façdn indirecte. Pami celles-ci, on note
donc des mesures palliatives (comme l’allégement de tâches, les ressources
professionnelles internes et externes au milieu scolaire, l’application de techniques de
connseling, etc.) et des mesures préventives (comme le programme PARE-CHOCS, des
séances d’information auprès de groupes d’étudiantes et d’étudiants, une concertation
avec les employeurs pour éviter le surplus de travail étudiant, etc.). Au niveau des
mesures de soutien à développer, on retient surtout le besoin de faire connaître la
problématique de l’épuisement étudiant (c’est-à-dire de lui donner une place dans
l’école, d’informer les différents acteurs, etc.) ainsi que le besoin de faire davantage de
prévention sur le plan de l’équilibre de vie. Cette dernière méthode permettrait
d’accompagner les étudiantes et étudiants de façon plus globale, en vue d’assurer leur
sain maintien dans les études et de les aider à gérer les difficultés d’adaptation qu’ils
rencontrent au quotidien. La place des conseillères et conseillers d’orientation dans
l’intervention apparaît ici clairement, étant donné leur expertise au niveau des
problématiques d’adaptation au travail ou dans les études (Collectif de Recherche en
Coiinse/ing et Développement de Carrière CRCDC, 2008). Finalement. Vidée de former
un comité sur l’épuisement étudiant permet d’entrevoir les moyens dont les écoles
pourraient se doter afin d’intervenir plus efficacement en fonction de leurs besoins.
En résumé, la présente étude jette les bases d’une melleure compréhension de la
problématique de l’épuisement étudiant et permet d’entrevoir plusieurs façons possibles
de poursuivre la recherche ou Vintervention dans ce domaine. Qui plus est, Fintérêt de
se pencher sur ce phénomène se voit confirmé par la perception selon laquelle les cas
«épuisement étudiant sont de plus en plus nombreux et touchent des personnes de plus
en plus jeunes.
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INTRODUCTION
Selon certaines observatrices et certains observateurs du marché du travail, on
assiste présentement à une véritable épidémie des problèmes de santé mentale au travail
(Vézina et Bourbonnais, 2001), et plus précisément de l’épuisement professionnel
(Forest, 2007). En effet, la société de performance dans laquelle nous vivons fait en
sorte d’exposer les travailleuses et travailleurs à un stress de plus en plus important
(Brun, 2003), dont les conséquences économiques et sociales sont de mieux en mieux
docunientées (Brun, 2003; Brun et Lamarche, 2006; Vézina et Bourbonnais, 2001).
Si les problèmes de santé mentale au travail affectent durement les adultes, ils ne
sont toutefois pas l’apanage de ceux-ci. En effet, les plus jeunes occupent aussi un rôle
professionnel à part entière : le rôle d’étudiante ou d’étudiant (Salmela-Aro. Kiuni,
Pietikiinen et Jokela, 2008). Dès lors, il apparaît justifié de sintéresser à la présence de
problèmes de santé mentale liés au travail chez cette population spécifique. À ce
chapitre, il a d’ailleurs été démontré que le niveau moyen d’épuisement professionnel
était plus élevé dans un groupe d’étudiantes et d’étudiants universitaires que dans un
groupe de travailleuses et de travailleurs (Schaufeli, Salanova, Gonzalez-Roma et
Bakker, 2001). Corwin (2006) explique que les jeunes sont aussi à risque que les adultes
de souffrir de troubles comme l’épuisement professionnel en raison de leur exposition
au climat de performance et de compétition qui prévaut dans la société en général. Selon
cette auteure, la pression peut alors provenir de plusieurs sources les parents, les
professeures et professeurs, les entraîneuses et entraîneurs, le groupe de pairs, ou encore
l’enfant lui-nième, qui a appris à élever ses exigences pour correspondre à une certaine
image (Ibid.).
Sachant que le syndrome «épuisement professionnel se caractérise par la
présence «affects dépressifs (Brun. 2003) et que les étudiantes et étudiants appartenant
à la catégorie des élèves «dépressifs » sont justement plus à risque de décrochage
scolaire (Fortin. Royer. Potvin, Marcotte et Yergeau, 2007), il apparaît d’autant plus
important de s’intéresser de plus près à ce phénomène. En effet, suivant ce
Il
raisonnement, ce syndrome pourrait avoir des répercussions importantes sur le
cheminement scolaire des jeunes qui en souffrent.
Malgré cet état de fait, force est de constater que peu d’études québécoises
portent spécifiquement sur le syndrome d’épuisement étudiant’ et qu’il est difficile.
pour l’instant, d’établir une description de cette problématique. Un besoin de premières
connaissances descriptives sur ce phénomène peut donc être constaté. De la même
façon, aucune mesure de soutien s’adressant spécifiquement à la clientèle des étudiantes
et étudiants épuisés ou à risque de s’épuiser ne peut être tépertoriée dans la littérature
scientifique. Si des mesures existent pour prévenir et contrer des problématiques
possiblement apparentées à l’épuisement étudiant, comme le décrochage scolaire et la
dépression (Le Centre de Transfert pour la Réussite Éducative du Québec CTREQ,
s.d.), aucune intervention ne semble avoir été conçue en fonction de cette problématique
précise. Par ailleurs, nous ne disposons d’aucune information issue dii milieu de la
pratique qui nous permettrait d’étayer cette information.
Étant donné le caractère descriptif des informations recherchées, ainsi que la
nature exploratoire du questionnement qui en découle, il serait pertinent d’étudier le
point de vue de personnes ayant une perspective globale des enjeux touchant les
étudiantes et étudiants. Ainsi, il pourrait être intéressant de questionner directement des
intervenantes et intervenants du système scolaire québécois afin de connaître leur
perception de la situation. À cet égard. des professionnelles et professionnels de la
relation d’aide comme les psychologues scolaires et les conseillères et conseillers
d’orientation semblent tout indiqués, puisqu’ils côtoient quotidiennement les étudiantes
et étudiants et ont été formés à développer une sensibilité toute particulière aux
éventuels problèmes de santé psychologique que ces derniers pourraient manifester.
Pour ce qui est du niveau d’études ciblé, il serait intéressant de s’attarder aux
établissements d’enseignement secondaire, notamment en raison du fait que la période
de l’adolescence est particulièrement propice au stress (Durnont, Leclerc et Deslandes,
L’appellation «épuisement étudiant» sera ici utilisée comme traduction libre des termes stuck’nt hurnont
et ,vchoo/—rc’/uwd humour, qui sont employés dans les études portant spécifiquement sur ce phénomène. Si
l’expression « épuisement professionnel chez les étudiants » constituerait une traduction plus exacte, clic
ne sera pas employée ici en raison de sa longueur et ptnsque l’usage de la formule «épuisement étudiant»
commence à se répandre dans le milieu de la pratique.
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2003) ainsi que pour demeurer en cohérence avec des études québécoises qui pointent
vers un possible lien entre les symptômes dépressifs inhérents à l’épuisement étudiant et
le décrochage scolaire (Potvin et al., 2007). La pertinence sociale de réaliser la présente
étude se yen-ait ainsi renforcée.
De ces constations découle l’objectif de ce projet de recherche, pouvant être
formulé comme suit explorer la perception de professionnelles et professionnels
oeuvrant dans les écoles secondaires de I’Estrie de la problématique de l’épuisement
étudiant, et ce, autant par rapport à l’état actuel de la situation (manifestations, ampleur,
facteurs de risque individuels et environnementaux, conséquences, etc.) que par rapport
aux mesures en place et à développer pour mieux soutenir les étudiantes et étudiants
montrant les signes de l’épuisement. Chacun des chapitres du présent essai permet ainsi
de cheminer vers cet objectif.
Tout d’abord, le premier chapitre (Problématique) vise globalement â situer la
problématique de l’épuisement étudiant et à justifier l’intérêt d’en faire l’étude. Une
identification de la problématique permet d’abord de mettre cette dernière en lien avec
«autres phénomènes sociaux pour ainsi en alTiver à circonscrire le problème de
recherche. Un état des connaissances sur la question de l’épuisement étudiant permet
ensuite de faire un tour d’horizon des études portant spécifiquement sur ce sujet.
Comme ces études ont surtout été réalisées ailleurs dans le monde, une troisième section
permet didentifier les études québécoises portant sur des problématiques
potentiellement connexes (par exemple : le décrochage scolaire et la dépression à
l’adolescence). Ces aspects permettent ensuite de faire le point sur la pertinence sociale
et scientifique d’effectuer la présente étude. Ce premier chapitre se termine par la
formulation de l’objectif de recherche.
Par la suite. le deuxième chapitre (Cadre de référence) permet d’identifier les
principaux concepts liés au phénomène de l’épuisement étudiant. Pour ce faire, le
chapitre est divisé en deux parties : une première partie sur l’épuisement professionnel
(syndrome touchant les adultes sur le marché du travail) et une seconde pal-tic sur
l’épuisement étudiant (syndrome touchant les étudiantes et étudiants de tous âges). Dans
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chacune de ces deux parties, les mêmes thématiques sont abordées. à savoir: la
définition, les symptômes, les facteurs de risque ainsi que les conséquences. Ces thèmes
permettent d’avoir un portrait global du syndrome d’épuisement professionnel ou
étudiant et d’approfondir sa compréhension sur le plan théorique. La thématique des
mesures de soutien est également ajoutée dans la partie portant sur l’épuisement
étudiant, puisque ce sujet fait partie de l’objectif de recherche formulé précédemment.
Également, le troisième chapitre (Méthodologie) se penche sur l’ensemble des
méthodes de recherche utilisées afin d’atteindre l’objectif de recherche. Tout dabord, le
devis de recherche (devis qualitatif) ainsi que le paradigme (paradigme constructiviste)
et les critères de rigueur qui lui sont sous-jacents sont explicités. Ensuite, la méthode de
collecte de données de l’entrevue semi-dirigée, utilisée afin de recueillir les
informations portant sur la perception des professionnel les et professionnels rencontrés,
est décrite. Toutes les précautions prises avant, pendant et après les entrevues sont ainsi
présentées, ainsi que la démarche ayant servi à construire le guide d’entrevue. La
méthode d’échantillonnage utilisée dans la présente étude, à savoir I échanti I lonnage
théorique et critérié, est également exposée. Le processus de recrutement et de sélection
des participantes et des participants est alors expliqué en détail. Par la suite, la méthode
d’analyse de données choisie pour traiter les informations qualitatives recueillies est
présentée. Il s’agit de l’analyse thématique, qui s’effectue de façon itérative (c’est-à-dire
avec des allers-retours fréquents entre les différentes étapes d’analyse). Finalement, les
questions éthiques soulevées par le présent devis de recherche sont discutées (par
exemple : le consentement libre et éclairé, les mesures prises pour préserver l’anonymat
et la confidentialité, etc.).
Ensuite. le quatrième chapitre (Présentation et analyse des résultats) décrit les
principaux résultats obtenus à partir de l’analyse thématique effectuée. Une première
partie présente les informations descriptives à propos des participantes et participants
ainsi que de leurs milieux respectifs. Cette information est présentée de façon globale,
donc décontextualisée, afin d’assurer l’anonymat de ces personnes. Par ailleurs, les
détails présentés permettent tout de même aux lectrices et aux lecteurs de juger de la
transférabilité des résultats pour leurs milieux. Ils peuvent ainsi répondre à la question
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mon contexte a-t-il suffisamment de points communs avec le contexte des personnes
rencontrées pour que je puisse considérer que les résultats peuvent sappliquer à mon
milieu ou à ma pratique? Par la suite, les résultats de l’analyse thématique comme telle
sont présentés. Pour ce faire, quatre arbres thématiques ont été construits, correspondant
aux quatre principaux aspects explorés dans la présente étude perception de l’état
actuel de la situation en regard de l’épuisement étudiant, perception des causes de
l’épuisement étudiant. perception des conséquences de l’épuisement étudiant et
perception des mesures de soutien actuelles et à développer pour contrer l’épuisement
étudiant. Ces arbres thématiques permettent de visualiser rapidement l’information
principale apparaissant à partir des quatre entrevues réalisées. Ils présentent ainsi les
catégories thématiques formées à partir des principaux regroupements de thèmes ayant
émergé des entrevues. À la suite de chacun des arbres thématiques, un texte explicatif
permet d’approfondir et de détailler davantage les résultats obtenus.
Subséquemment, le cinquième chapitre (Interprétation des résultats) vise à
pousser plus loin la compréhension des résultats présentés. L’interprétation est effectuée
en fonction des mêmes rubriques générales conservées tout au long du processus de
recherche, à savoir : perception de l’état actuel de la situation en regard de l’épuisement
étudiant, perception des causes de l’épuisement étudiant, perception des conséquences
de l’épuisement étudiant et perception des mesures de soutien actuelles et à développer
pour contrer l’épuisement étudiant.Àl’ intérieur de ces quatre thématiques, des liens
sont effectués entre les résultats obtenus et des éléments théoriques présentés dans le
deuxième chapitre (Cadre de réfirence) Également, des hypothèses et des pistes de
réflexion sont soulevées à la lumière des données présentées
Finalement, la conclusion effectue un rappel des principaux résultats, suivi d’une
énumération des principales limites susceptibles de nuancer la portée de ceux-ci. Des
pistes sont aussi proposées afin de guider les chercheuses, chercheurs, étudiantes et
étudiants potentiellement intéressés à poursuivre la recherche en lien avec la
problématique de I’ épuisement étudiant.
PREMIER CHAPITRE: PROBLÉMATIQUE
Ce chapitre a pour but de situer la problématique de l’épuisement étudiant et de
justifier l’intérêt de la présente étude, à la fois sur les plans scientifique et social. Pour
ce faire, cette problématique est d’abord identifiée et mise en lien avec d’autres
phénomènes sociaux. Par la suite, un état des connaissances sur ïépuisement étudiant
est exposé, qui permet de faire un survol des études effectuées sur le sujet. Comme ces
études ont surtout été réalisées ailleurs dans le monde, une autre section est consacrée
aux études québécoises portant sur des problématiques potentiellement reliées à
l’épuisement étudiant. Ce chapitre culmine avec un argumentaire portant sur la
pertinence sociale et scientifique d’étudier le phénomène de l’épuisement étudiant ainsi
qu’avec une présentation de l’objectif de recherche du présent essai.
I. IDENTIFICATION DE LA PROBLÉMATIQUE
1.1 Problèmes de santé mentale au travail
Dans le monde occidental du début du XXIe siècle, une véritable société de
performance s’est érigée. En effet. les organisations imposent â leurs employées et
employés des standards de performance élevés afin de demeurer compétitifs dans un
contexte de mondialisation et de constante transformation (Brun, 2003). Le marché du
travail est aussi de plus en plus précaire, volatile et changeant (Ibid.). Pour s’adapter à
ces exigences, les travailleuses et travailleurs doivent souvent pousser à l’extrême leurs
capacités, ce qui les rend particulièrement vulnérables au développement du stress en
milieu de travail et à celui, plus grave, de pathologies et syndromes identifiables comme
l’épuisement professionnel (Forest, 2007). Au cours des dernières années, on a
effectivement constaté une augmentation des problèmes de santé mentale au travail
(Vézina et Bourbonnais, 2001) et plus particulièrement de l’épuisement professionnel,
considéré par certaines intervenantes et certains intervenants comme une véritable
épidémie. À ce sujet, Forest (2007) précise qu’il y a non seulement «plus de cas, niais
aussi des cas de plus en plus graves, qui laissent des séquelles importantes, chez des
individus de plus en plus jeunes » (p. 16).
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Si ces problèmes de santé mentale au travail attirent particulièrement l’attention
des chercheuses et des chercheurs, c’est d’abord et avant tout en raison de leurs
conséquences économiques et sociales documentées. Tout d’abord, ces problèmes sont à
l’origine de périodes de congés plus ou moins prolongées et même d’arrêts de travail.
En effet, parmi les personnes présentant une incapacité de travail, il y a une
augmentation très importante de celles qui déclarent un problème de santé mentale à
l’origine de leur incapacité, ce pourcentage passant de 7,2 % en 1987 à 13,2 % en 1998.
De plus, le nombre annuel moyen de journées d’incapacité par personne pour des
problèmes de santé mentale a plus que triplé entre 1992 et 1998, passant de 7,4 à 24,6
(Vézina et Bourbonnais, 2001). De façon plus globale, le stress au travail engendre de
nombreux coûts pour l’organisation, dont certains sont directs (par exemple les coûts
liés à l’absentéisme, aux fi-ais de médicaments et aux fi-ais paramédicaux) et d’autres
sont indirects (par exemple les dépenses liées au salaire et à la formation des
remplaçants ou à la baisse de productivité) (Brun, 2003). Par ailleurs, selon la
Commission de la Santé et de la Sécurité du Travail (CSST, 2003, dans Brun, 2003), le
nombre de réclamations acceptées comme des lésions professionnelles liées au stress, à
l’épuisement professionnel ou à d’autres facteurs d’ordre psychologique a plus que
doublé entre 1990 et 2001, passant de 530 à 1082. Cette augmentation fulgurante a
entraîné une hausse des déboursés de I .5 à 6,9 millions de dollars par année. Constatant
l’importance de ces coûts, une équipe de chercheuses et de chercheurs a récemment mis
au point un outil d’autoévaluation des coûts du stress au travail et a ainsi identifié pas
moins de 39 indicateurs du coût du stress en entreprise (Brun et Lamarche, 2006).
1.2 Problèmes de santé mentale chez les jeunes
Si les problèmes de santé mentale affectent durement les travailleuses et les
travailleurs, ils ne sont toutefois pas l’apanage des adultes. En effet, les problèmes de
santé psychologique n’épargnent pas les jeunes Québécois. Selon le Gouvernement du
Québec (2005), environ 15 °/b des enfants, soit plus ou moins 230 000 jeunes,
souffriraient d’un trouble mental. Les troubles anxieux (6,5 %) et les troubles dépressifs
(2, I %) seraient respectivement les premiers et troisièmes troubles les plus fréquents
chez cette population. Plus encore, selon l’Enquête sociale et de santé réalisée par
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Légaré, Préville et Massé (2000, dans Ntetu, 2003), le groupe des 15-24 ans occupe le
premier rang de la détresse psychologique vécue, en comparaison avec les groupes
d’âge de 25-44 ans, 45-64 ans et 65 ans et plus. En effet, 28,2 % des jeunes de 15-24
ans se situent dans la catégorie «élevé» de l’indice de détresse psychologique, en
comparaison avec des pourcentages s’élevant respectivement à 20,2 %, 19,2 % et
10,7 % pour les trois autres groupes. Il est à noter que la détresse psychologique est ici
définie comme «le mal-être des personnes en détresse avec ou sans la présence d’un
trouble mental, (...) dont la dépression et l’anxiété sont les manifestations les plus
courantes » (p.l2O).
1.3 Problèmes de santé mentale au travail chez les jeunes : de l’épuisement
professionnel à l’épuisement étudiant
Outre ces problèmes de santé mentale d’ordre général, des troubles
psychologiques liés au rôle professionnel assumé par les jeunes peuvent également
survenir. En effet, les jeunes occupent un rôle professionnel qui leur est propre le rôle
d’étudiant, qui implique des devoirs et obligations spécifiques (comme l’obligation
d’assister aux cours durant la journée ainsi que d’étudier et faire des travaux les soirs et
les fins de semaine, dans le but d’obtenir un diplôme). Selon une perspective
psychologique, l’activité principale des étudiantes et étudiants peut dès lors être
considérée comme une forme de travail (Salmela-Aro, Kiuru, Pietikiinen et Jokela.
2008). En ce sens, il est justifié d’investiguer la présence de syndromes psychologiques
liés au travail chez cette population. Une étude espagnole de Schaufeli, Salanova,
Gonzalez-Roma et Bakker (2001) s’y est d’ailleurs employée en comparant les niveaux
moyens d’épuisement professionnel (tels que mesurés par l’inventaire d’épuisement
professionnel !vIas/ach Burnout Inventon’) d’ un échanti I Ion d ‘ étudiantes et d’ étudiants
universitaires avec un échantillon de travailleuses et de travailleurs. Il s’est avéré que le
premier échantillon obtenait des moyennes significativement plus élevées que le
deuxième pour les trois dimensions de l’épuisement professionnel. Cette étude est
conforme aux résultats d’une recherche antérieure, d’origine américaine cette fois, qui
visait aussi à comparer le niveau moyen d’épuisement professionnel des étudiantes et
étudiants avec celui des travailleuses et travailleurs (Pines, Aronson et Kafry, 1990).
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Lorsque les chercheurs ont comparé le groupe des étudiantes et étudiants universitaires
à «autres groupes professionnels (du secteur des affaires, des sciences, des sciences
humaines ou des arts) en regard à leurs moyennes respectives à un questionnaire
d’épuisement professionnel, le premier groupe a obtenu un ni veau d’épuisement
légèrement supérieur au nive tnoyen des travailleuses et travailleurs. Ces travaux
tendent donc à démontrer l’existence d’un niveau de détresse psychologique lié aux
études significativement élevé chez les jeunes, parfois même plus important que le
niveau de détresse ressentie par certains adultes au travail. Corwin (2006) explique que
cette catégorie de la population est aussi à risque que les adultes de souffrir de troubles
comme l’épuisement professionnel, étant donné la pression sociale de réussite qui se fait
de plus en plus forte et envahit de nombreux aspects de la vie des enfants (par exemple
les études, le sport, la vie sociale, etc.). Si plusieurs sont tentés de croire que les enfants
sont invincibles (en invoquant tantôt leur énergie débordante, tantôt leur absence de
responsabilités), il n’en demeure pas moins que ceux-ci doivent porter le poids des
attentes sociales de réussite de la même façon que leurs parents (Ibid.).
1.4 Liens entre épuisement étudiant et décrochage scolaire
Cette détresse psychologique, lorsqu’elle se présente sous la forme d’épuisement
étudiant, se caractérise notamment par la présence d’affects dépressifs. En effet,
l’épuisement professionnel est un syndrome psychologique qui se caractérise par une
gamme assez large de symptômes associés à la dépression. Mentionnons, à titre
«exemple, les symptômes psychologiques suivants le désespoir, la diminution de
l’estime de soi, le sentiment d’incompétence, le sentiment d’abandon, l’irritabilité, le
cynisme, la culpabilité et le négativisme (Brun, 2003). La présence d’affects dépressifs
chez les étudiantes et étudiants en situation d’épuisement attire notre attention sur son
possible lien avec un phénomène dont l’ampleur inquiète à la fois les chercheurs et les
intervenants : le décrochage scolaire. En effet, des travaux de recherche récents menés
en sol québécois ont permis d’établir un lien entre la présence d’affects dépressifs et le
phénomène du décrochage scolaire au secondaire (Fortin, Royer, Potvin, Marcotte et
Yergeau, 2004). Selon l’étude de Fortin et ses collaborateurs (2004), les étudiantes et
étudiants à risque de décrochage scolaire se différencient des étudiantes et étudiants non
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à risque par la présence de troubles du comportement intériorisés. Ainsi, les élèves à
risque semblent vivre davantage de désalToi, de tristesse, de dévalorisation et
d’isolement social. De plus, la dépression se révèle être la variable qui permet le mieux
la prédiction d’appartenance au groupe d’élèves à risque (et ce, autant chez les garçons
que chez les filles). Les auteures et auteurs avancent qu’une catégorie d’élèves à risque
semble vivre «une détresse qui n’est pas toujours très apparente, mais non négligeable.
Ces résultats révèlent la détresse d’un sous-groupe important d’étudiantes et d’étudiants
à risque de décrochage scolaire qui est souvent ignoré par le personnel de l’école car ces
élèves sont peu dérangeants » (Ibid., p.227).
Ces résultats de recherche ont permis à ce groupe de chercheuses et de
chercheurs d’établir une typologie des étudiantes et étudiants à risque de décrochage
scolaire, typologie dans laquelle les élèves «dépressifs » (10 %) constituent un des
quatre types d’élèves à risque, en plus des types «peu intéressé / peu motivé» (40 %),
« problèmes de comportement» (30 %) et « comportements antisociaux cachés »
(20 %) (Potvin, Fortin, Marcotte, Royer et Deslandes, 2007). Serait-il possible que,
pour une partie du groupe des étudiantes et étudiants dépressifs, le syndrome
d’épuisement étudiant soit à l’origine de la dépression ressentie, provoquant ainsi une
aversion de l’élève envers l’école et une envie de s’y retirer’? Après tout, si une des
conséquences de l’épuisement professionnel est l’intention de démissionner (Maslach,
Schaufeli et Leiter, 2001), il est possible que ce même phénomène chez les étudiantes
et étudiants entraîne ces derniers à vouloir quitter l’école. Si c’était le cas, il serait d’une
importance capitale de mieux connaître et décrire le syndrome d’épuisement étudiant.
En effet, le phénomène du décrochage scolaire apparaît particulièrement préoccupant
pour l’année 2000-2001, le pourcentage d’élèves qui n’avait pas obtenu de diplôme au
secteur des jeunes, ou avant 20 ans au secteur des adultes, s’établissait à 28,3 %,
dépassant ainsi de 1,8 % celui de 26,5 % enregistré en 1995-1996 (Gouvernement du
Québec, 2003).
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1.5 Mesures de soutien pour contrer le décrochage scolaire et la détresse
psychologique chez les jeunes du secondaire
L’importance des problématiques du décrochage scolaire et de la détresse
psychologique chez les jeunes québécois se vc’ :onfirrnée par l’élaboration de diverses
mesures de soutien. À cet effet, le site Internet du Centre de Transfert pour la Réussite
Educative du Québec, le CTREQ (un organisme sans but lucratif qui a pour mission de
stimuler et de contribuer à concrétiser Finnovation dans le domaine de la réussite
éducative) nous renseigne sur les plus récents outils et programmes d’intervention
disponibles en la matière. Deux outils de prévention du décrochage scolaire ainsi qu’un
programme d’intervention pour la dépression à l’adolescence seront ici décrits plus en
profondeur. Toutes les informations recueillies proviennent du site Internet du CTREQ
(s.d.), sauf lorsque d’autres références sont indiquées entre parenthèses.
1.5.1 Trousse de dépistage d’élèves à risque de décrochage
Cet outil est le fruit d’une collaboration entre deux chercheurs Laurier Fortin,
Ph. D., de l’Université de Sherbrooke, chercheur au Groupe de Recherche sur les
lnadaptitions Sociales de l’Enfance (GRISE), et Pierre Potvin. Ph. D., de l’Université du
Q uébec à Trois-Rivières, qui ont mené de nombreuses recherches sur le décrochage
scolaire. La trousse permet de dépister les élèves à risque de décrochage scolaire au
secondaire et de les classer selon la typologie suivante : a) peu intéressé/peu motivé, b)
problèmes de comportement, e) comportements antisociaux cachés, d) dépressif Les
renseignements obtenus guident les intervenants scolaires dans la planification et la
mise en oeuvre d’interventions ciblées pour prévenir le décrochage scolaire. Un logiciel
est offert aux écoles secondaires et aux commissions scolaires québécoises sous forme
d’abonnement annuel. Installé sur le serveur de la commission scolaire, il est accessible
sur le web en utilisant les ordinateurs du laboratoire informatique de l’école. Le Guide
de prévention du décrochage scolaire Y’a une place pour toi!, édité par le CTREQ et
décrit ci-après, est complémentaire au logiciel. Il propose des stratégies et des
programmes d’intervention ciblés en fonction des quatre types d’élèves à risque. Le
public visé est constitué des étudiantes et étudiants des écoles secondaires (I 2 à 1 8 ans)
et les utilisateurs sont l’ensemble des intervenantes et intervenants scolaires oeuvrant
-J
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dans les écoles secondaires publiques ou privées, les centres d’éducation aux adultes et
les commissions scolaires. Finalement, le développement informatique du logiciel a été
réalisé par la société GRICS, aussi responsable de sa diffusion.
1.5.2 Guide de prévention du décrochage scolaire Y ‘u une place pour toi!
Ce guide est le résultat du transfert d’une étude longitudinale en plusieurs étapes
(réalisée auprès d’environ 800 jeunes d’écoles secondaires de Trois-Rivières,
Sherbrooke et Québec) présenté au CTREQ grâce à l’initiative de Pierre Potvin de
l’Université du Québec à Trois-Rivières. Laurier Fortin, de l’Université de Sherbrooke,
est responsable de l’étude. Égide Royer, de l’Université Lavai, et Diane Marcotte, de
l’Université du Québec à Montréal, sont également cochercheure et cochercheur pour ce
projet. Professeure à l’Université du Québec à Trois-Rivières, Mrne Rollande Deslandes
a collaboré à la rédaction d’une partie du guide. Il s’agit d’un outil d’information et
d’intervention pratique et efficace divisé en cinq sections direction d’école,
intervenants, parents, enseignants et jeunes. li fournit divers types d’information,
comme les résultats sommaires de l’étude longitudinale, l’identification des quatre types
d’élèves à risque de décrochage, des pistes d’intervention concrètes en fonction de
chacun de ces types, des outils d’évaluation pour mieux cibler les élèves à risque, et
d’autres recommandations et références utiles (Potvin et al., 2007). Le guide contient
environ 80 pages et le contenu est adapté pour chacune des cinq clientèles cibles, qui se
voit réserver chacune une section complète. Une première édition du guide a été
distribuée gratuitement en mars 2004 dans les écoles secondaires, les carrefours
jeunesse-emploi, les centres jeunesse et des organismes communautaires de lutte au
décrochage. En avril 2007, le CTREQ a publié une seconde édition du guide qui tient
compte des connaissances nouvelles sur la prévention du décrochage scolaire. Le guide
est accompagné d’un site web de sensibilisation pour les jeunes
(www.uneplacepourtoi.qc.ca) qui offre des pistes d’aide et des ressources utiles.
Finalement, le guide peut être téléchargé gratuitement à partir du site du CTREQ.
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1.5.3 Programme PARE-CHOCS
La chercheuse Diane Marcotte, de l’Université du Québec à Montréal, ainsi que
la psychologue Diane Matliurin, de l’école secondaire Jacques-Rousseau. sont à
l’origine de ce programme intervention destiné aux adolescentes et adolescents
dépressifs. Ce programme est composé de douze rencontres, entre deux animatrices ou
animateurs et un groupe de 6 à 10 adolescentes et adolescents de 14 à 1 7 ans, et de trois
rencontres avec leurs parents. 11 vise l’enseignement d’habiletés spécifiques de
protection : habiletés sociales, autocontrôle et augmentation du niveau d’activités
plaisantes, diminution des distorsions cognitives, techniques de relaxation, habiletés de
communication, de négociation et de résolution de problèmes, estime de soi et image
corporelle. Septembre Éditeur s’est impliqué dans la réalisation et est responsable de la
diffusion de la trousse complète. Il est intéressant de noter que ce programme a fait
l’objet d’une étude préliminaire de Mmc Marcotte (Marcotte et Baron, 1993, dans
Marcotte. 2007), auprès de 25 adolescentes et adolescents (19 filles et 6 garçons) âgés
de 14 à 17 ans. Deux groupes expérimentaux et deux groupes de contrôle (élèves placés
sur une liste d’attente) ont été formés. Les groupes expérimentaux ont participé à 12
rencontres de traitement (cognitivo-comportemental) avec des thérapeutes. Les résultats
de l’étude ont d’abord témoigné d’une réduction du taux de dépression dans les deux
groupes, pour ensuite rendre compte, lors d’une reprise ultérieure de l’étude (Gamache,
Marcotte et Morasse, 1996, dans Marcotte, 2007), d’une diminution du taux de
dépression pour le groupe expérimental seulement. Une diminution du taux de
croyances irrationnelles (dramatisation, faible tolérance à la frustration, peu d’estime de
soi) a également été observée pour le groupe expérimental.
2. DE L’ÉPUISEMENT PROFESSIONNEL À L’ÉPUISEMENT ÉTUDIANT:
ÉTAT DES CONNAISSANCES
L’ importance d’étudier le phénomène de l’épuisement étudiant apparaissant plus
clairement, voyons maintenant quel est l’état des connaissances amassées sur la
question dans la littérature scientifique. Depuis les trente dernières années, les
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recherches sur l’épuisement professionnel (ou le burnout2)ont évolué pour inclure une
catégorie de plus en plus large de travailleuses et travailleurs. Cette notion d’épuisement
professionnel est définie par Maslach comme « un syndrome psychologique en réponse
à des facteurs de stress interpersonnels chroniques au travail»3 (Maslach et al., 2001,
p.399). Les premières recherches ont débuté dans les années 1970 aux États-unis et
portaient surtout sur la population des travailleuses et travailleurs des services sociaux
et de santé, la relation avec les bénéficiaires étant au coeur de sa conceptualisation
(Ibid.). En 1 981, un instrument de mesure a été construit par les chercheurs Maslach et
Jackson : le Maslaeh Burnout Jnventori’ (MBI). Une première version (MBI—HSS) a été
élaborée pour les professionnelles et professionnels des services sociaux et de santé et
une deuxième (MBI-ES) pour ceux de l’éducation. Les trois dimensions de
l’épuisement professionnel étaient aloi-s identifiées comme la fatigue émotionnelle, la
dépersonnalisation et l’accomplissement personnel réduit (Ibid.). La psychologie
organisationnelle a alors commencé à s’intéresser au sujet et à concevoir l’épuisement
professionnel comme une forme de stress au travail. Dans les années 1990, la phase
empirique s’est poursuivie mais a emprunté de nouvelles voies. La notion d’épuisement
professionnel a notamment été élargie à l’ensemble des travailleuses et travailleurs avec
la publication d’une forme générale du MBI : Le MBI-GS (Schaufeli, Leiter, Maslach et
Jackson, 1996, dans Maslach et al., 2001). Les références aux interactions avec les
clientes et les clients ont alors été exclues et les trois dimensions ont été quelque peu
modifiées, pour devenir: la fatigue chronique (l’impression d’être épuisé et envahi par
son travail, sans inférer que d’autres personnes en seraient à l’origine), le cynisme
(l’indifférence et l’attitude distante par rapport au travail en général plutôt qu’à l’égard
des autres) et l’efficacité réduite (un sentiment d’incompétence et de manque de
réalisation de soi au travail, qui englobe à la fois les aspects sociaux et non sociaux des
accomplissements professionnels) (Schaufeli, Martinez, Marques Pinto, Salanova et
Bakker, 2002). Ce virage dans la conceptualisation de l’épuisement professionnel
permet d’étudier ce phénomène chez des catégories diversifiées de travailleurs, y
compris la catégorie des étudiantes et étudiants. Ainsi, l’épuisement étudiant devrait
2 Tout au long de cc document. le terme français ((épuisement professionnel» sera privilégié par souci dc
cohérence et d’uniformité.
Traduction libre de langlais : « u psicho/ogical .çindro,ne in response tu chronie iiitepei:soiicil .vtic’ssors
(.111 the job ».
24
plutôt être considéré comme «le fait de se sentir épuisé par les exigences relatives à ses
études, d’avoir une attitude cynique et détachée par rapport à ses études et de se sentir
incompétent en tant qu’étudiant»4(Ibid., p.465).
Partant de cette définition, des études ont fait état de la présence d’épuisement
professionnel chez les étudiantes et étudiants et ont démontré la pertinence de l’étude de
ce syndrome auprès de cette population. Ces recherches ont été effectuées dans
différents pays, notamment des pays d’Amérique comme les États-Unis (Jacobs et
Dodd, 2003; Neumann, Finaly-Neumann et Reichel, 1990; Gold, Bachelor et Michael,
1989) et le Canada (Weckwerth et Flynn, 2006); différents pays d’Europe comme
l’Espagne (Schaufeli et al., 2001), le Portugal (Schaufeli e! al., 2002), les Pays-Bas
(Ibid.) et la Finlande (Salmela-Aro et al., 2008) ainsi que des pays d’Asie comme la
Chine (Zhang, Gan et Cham, 2007; Gan, Shang et Zhang, 2007) et Taiwan (Yang et
Farn, 2005). Ces travaux ont étudié des populations de différents niveaux d’étude,
comme l’équivalent des études secondaires et collégiales en Finlande (Salmela-Aro et
al., 2008) ainsi que le niveau universitaire de premier cycle (Zhang et al., 20Û7; Jacobs
et Dodd, 2003; Schaufeli et al., 2002; Gold et al., 1989) et des cycles supérieurs
(Koeske et Koeske, 1991). La majorité des recherches ont porté sur une population
d’étudiantes et d’étudiants universitaires provenant de différents domaines d’étude, à
savoir la médecine (Guthrie. Black, Bagaikote, Shaw, Campbell et Creed, 1998), la
relation d’aide (Koeske et Koeske, 1991), l’éducation (Gold et al., 1989), la musique
(Christian, 2007) et les affaires (Murphy, 2001). Certaines études se sont aussi penchées
plus spécifiquement sur les élèves doués (Fimian. 1988). De façon globale, ces travaux
étaient majoritairement quantitatifs, à l’exception d’une étude qualitative (Cushrnan et
West, 2006), et mesuraient l’épuisement étudiant à l’aide d’instruments de mesure
inspirés des outils utilisés pour mesurer l’épuisement professionnel chez les travailleurs.
À titre d’exemple, le MB! a été adapté à la population étudiante dans plusieurs
recherches, en changeant le terme «travail» par «école » ou «études » (Jacobs et
Dodd. 2003; Schaufeli et al., 2002; Schaufeli et al., 2001). La majorité de ces travaux
visaient à valider des instruments de mesure adaptés à la population étudiante (Gold et
/
Traduction libre de l’anglais : « Biirnout anlong students re/rs 10 /‘e/ii1g exliausted because studv
de,nanctv, having n evniea/ and detached aititiide ton’ard one s studv, and /i?eling incolnpetent as a
student».
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ciL, 1989; Schaufeli et al., 2001) u à identifier certains facteurs de risque individuels et
environnementaux (Jacobs et Dodd, 2003; Gan et al., 2007: Salmela-Aro et al., 2008)
ainsi que certaines conséquences (Neurnann et al., 1990) de l’épuisement étudiant. Les
principales conclusions ressortant de ces travaux sont présentées plus en détail dans la
section consacrée au cadre de référence.
3. LES ÉTUDES QUÉBÉCOISES
Au Québec, la recherche auprès des étudiantes et étudiants ne cible pas de
manière explicite la problématique de l’épuisement étudiant. Certains travaux de
recherche chez les jeunes du secondaire portent toutefois sur des notions qui pourraient
être reliées à l’épuisement étudiant, de par leurs liens avec certaines variables ciblées
dans les études portant sur ce phénomène. Ces travaux n’étudient cependant pas la
problématique de l’épuisement étudiant de manière spécifique. Parmi les travaux
d’intérêt, mentionnons d’abord ceux de Fortin et son équipe de collaboratrices et
collaborateurs, portant sur les élèves à risque de décrochage scolaire. Dans
l’identification de la problématique, nous avons déjà abordé les liens démontrés entre
les affects dépressifs (ou les troubles de comportement intériorisés) et le risque de
décrochage (Fortin et al., 2004). Ainsi, il apparaît que les étudiantes et étudiants à
risque de décrocher au secondaire sont plus susceptibles de vivre des problèmes
associés à une très grande maîtrise de soi, de la tristesse, de l’anxiété, de la dépression
et de la dépendance ainsi que d’avoir des cognitions négatives envers soi, des peurs
excessives des personnes ou des situations nouvelles et une tendance au retrait social
(Potvin et al., 2007). Nous avons également présenté la typologie des élèves à risque de
décrochage, qui comprend un type «dépressif» se caractérisant par des résultats
scolaires dans la moyenne, une perception négative de la classe, de la tristesse, du
découragement et des pleurs fréquents (IbicL). Les affects dépressifs qui caractérisent ce
type étant du même ordre que les affects dépressifs associés au syndrome d’épuisement
étudiant, il y a lieu de se demander s’il existe des liens entre le groupe des élèves
dépressifs à risque de décrochage et le groupe des étudiantes et étudiants en épuisement
(à supposer qu’un tel groupe existe effectivement dans le contexte québécois). En appui
à cette hypothèse. il est possible «établir des rapprochements entre les caractéristiques
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individuelles, familiales et scolaires typiques des élèves à risque de décrochage et les
facteurs de risque individuels et environnementaux de l’épuisement étudiant. Ces liens
sont explicités dans la section du cadre de référence qui traite de ces facteurs de risque.
Outre les travaux traitant des liens entre décrochage scolaire et affects
dépressifs, les études menées spécifiquement sur la question de la détresse
psychologique des adolescentes et adolescents (les troubles anxieux et dépressifs plus
particulièrement) sont également à considérer. À titre d’exemple, une étude de Dumont,
Leclerc et Deslandes (2003) a démontré qu’il existe une relation entre le bien-être
psychologique des jeunes et des variables scolaires. En effet, le plus important facteur
de prédiction du stress psychologique chez un groupe d’étudiants de quatrième
secondaire s’est avéré être le degré d’inquiétude par rapport aux examens. Ainsi, ce sont
les élèves qui s’en font le plus par rapport à la réussite de leurs évaluations qui semblent
aussi avoir le niveau de stress psychologique le plus élevé. Sur la base de ce résultat, il
est possible d’émettre l’hypothèse qu’une partie de ces étudiantes et étudiants accumule
une grande quantité de stress qui pourrait potentiellement les mener jusqu’à
l’épuisement. Par ailleurs, des travaux portant sur les troubles intériorisés (troubles
dépressifs et anxieux) des élèves du secondaire et les facteurs personnels, familiaux et
scolaires leur étant associés sont aussi à souligner (Marcotte, Cournoyer, Gagné et
Bélanger, 2005). Ici encore, plusieurs variables personnelles, familiales et scolaires
peuvent être associées aux facteurs de risque individuels et environnementaux de
l’épuisement étudiant.
Tel que mentionné précédemment, le chapitre du cadre de référence établit plus
précisément la parenté entre les facteurs de risque de l’épuisement étudiant, du
décrochage scolaire et de la détresse psychologique chez les adolescentes et adolescents
(troubles dépressifs et anxieux), laissant ainsi supposer qu’un sous-groupe des
étudiantes et étudiants québécois à risque de détresse ou de décrochage pourrait aussi
être à risque d’épuisement vis-à-vis la sphère scolaire. Ces associations permettent de
justifier l’intérêt que représente l’étude de l’épuisement étudiant dans le contexte
québécois.
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4. PERTINENCE SOCIALE ET SCIENTIFIQUE DE LA PRÉSENTE ÉTUDE
Telle qu’explicitée précédemment dans la section sur l’identification de la
problématique, la pertinence sociale de mener cette étude réside surtout dans le lien
possible entre le syndrome d’épuisement étudiant et le décrochage scolaire (Fortin e! al.,
2004; Potvin et al.. 2007). Nous avons également vu que, bien que des mesures de
soutien existent au Québec pour prévenir le décrochage scolaire chez les jeunes et
accompagner les adolescentes et adolescents souffrant de dépression (CTREQ, s.d.).
aucun outil, programme ou service spécialisé s’adressant spécifiquement aux étudiantes
et étudiants en’ épuisement n’a été répertorié. Même si les mesures existantes sont
susceptibles d’avoir un effet indirect sur l’épuisement étudiant, aucune d’entre elles ne
s’adresse spécifiquement à cette problématique. Ainsi, si ce syndrome est réellement
présent chez les étudiants du Québec, force est de constater qu’aucune intervention
actuelle n’a pour objectif explicite de le contrer.
Quant à la pertinence scientifique de la présente étude, il semble que les données
de recherche québécoises ne permettent pas encore de nous prononcer quant à
l’existence ou l’étendue de la problématique. En effet, alors que la notion d’épuisement
étudiant a fait l’objet de recherches ailleurs dans le monde, il semble que les travaux de
recherche québécois auprès de la population scolaire de niveau secondaire ne ciblent pas
directement ce problème. Son existence même n’est pas démontrée scientifiquement
dans le contexte québécois. Considérant cette lacune et le besoin incontestable de
premières connaissances descriptives sur la question, il serait pertinent d’en faire
l’investigation. Étant donné la nature exploratoire du questionnement posé et le
caractère descriptif des infonnations recherchées, il poulTait être pertinent d’étudier le
point de vue de personnes ayant une perspective globale des enjeux touchant les
étudiantes et étudiants du secondaire. Ainsi, il pourrait être intéressant de questionner
directement des intervenantes et intervenants du système scolaire québécois afin de
connaître leur perception de la situation. À cet égard, des professionnelles et
professionnels de la relation d’aide comme les psychologues scolaires et les conseillères
et conseillers d’orientation seraient tout indiqués, puisqu’ils côtoient quotidiennement
2les étudiants et ont été formés à développer une sensibilité toute particulière aux
éventuels problèmes de santé psychologique que ces derniers pourraient manifester.
Avant de poursuivre, quelques précisions doivent être apportées par rapport au
choix de s’intéresser aux professionnelles et professionnels oeuvrant dans les écoles
secondaires (plutôt que le primaire, le collégial ou l’université). À cet effet, Dumont et
aI. (2003) affirment que la période de l’adolescence est particulièrement propice au
stress psychologique, puisqu ‘elle comporte une série de changements normatifs
(maturation sexuelle, développement de la pensée formelle et crise identitaire liée au
développement global). Dans ce contexte, l’ajout de sources de stress supplémentaires
et ponctuelles (comme, par exemple, une surcharge de travaux scolaires) peut générer
un état de tension important chez le jeune. Qui plus est, les travaux de recherche
québécois utilisés pour étayer le cadre de référence et dresser le parallèle avec les études
internationales portant sur l’épuisement étudiant ont tous été réalisés auprès d’étudiants
du secondaire. Pour demeurer en cohérence avec le choix de ces travaux, il est apparu
important de privilégier cette tranche de la population des étudiantes et étudiants
québécois. Le même genre d’étude aurait toutefois pu être réalisé auprès d’intervenantes
et d’intervenants d’un autre ordre d’enseignement, et gagnerait d’ailleurs à l’être dans le
futur. Des précisions supplémentaires concernant la population à l’étude seront fournies
dans la section portant sur la méthodologie.
5. OBJECTIF DE RECHERCHE
Considérant les éléments précédents, l’objectif de la présente étude pourrait être
formulé comme suit : explorer la perception de professionnelles et professionnels
oeuvrant dans les écoles secondaires de l’Estrie de la problématique de l’épuisement
étudiant, et ce, autant par rapport à l’état actuel de la situation (manifestations, ampleur,
facteurs de risque individuels et environnementaux, conséquences. etc.) que pal- rapport
aux mesures en place et à développer pour mieux soutenir les étudiantes et étudiants
montrant les signes de l’épuisement. Cet essai étant de nature exploratoire, le fait
d’aborder la question d’un autre angle (l’angle des solutions) permettra peut-être
d’envisager les choses d’une autre façon. Qui plus est, la présence d’un écart entre ces
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deux éléments (l’existence d’un problème sans solution adaptée pour y remédier ou, au
contraire, des mesures existantes, mais un problème flou et mal défini) témoignerait
d’une incohérence qu’il poun-ait être important de relever pour ensuite mieux colTiger.
Rappelons que sur la base de la recherche documentaire effectuée, aucune mesure de
soutien québécoise ciblant spécifiquement l’épuisement étudiant n’a été identifiée. Par
ailleurs, il est possible que des mesures existent dans la pratique sans qu’elles aient fait
l’objet d’une publication scientifique. La question des mesures de soutien à développer
permettra finalement de soulever des pistes possibles pour les futures interventions en
lien avec la problématique de l’épuisement étudiant. Cela permettra ainsi d’entrevoir
des façons possibles d’intervenir, tout en tenant compte de la situation actuelle à l’égard
de la problématique (jusqu’à quel point l’épuisement étudiant est-il vécu et perçu
comme un problème?) ainsi que de la pertinence et de l’efficacité des mesures de
soutien utilisées pour contrer ce problème, s’il y a lieu (les mesures en place permettent
elles de résoudre le problème ou existe-t-il d’autres besoins?).
DEUXIÈME CHAPITRE : CADRE DE RÉFÉRENCE
Ce chapitre vise à identifier et décrire les principaux concepts reliés au
phénomène de l’épuisement étudiant. Il est ainsi divisé en deux parties : une première
partie sur l’épuisement professionnel (études réai isées auprès d’échantillons d’adultes
sur le marché du travail) et une seconde partie sur l’épuisement étudiant (études
effectuées auprès d’échantillons d’étudiantes et «étudiants). Dans chacune de ces deux
parties, les mêmes thématiques sont abordées, à savoir: définition, symptômes, facteurs
de risque et conséquences. La thématique des mesures de soutien est également ajoutée
dans la partie portant sur l’épuisement étudiant, puisque ce sujet est aussi inclus dans
l’obi ectif de recherche formulé précédemment.
1. ÉPUISEMENT PROFESSIONNEL
1.1 Définition
L’expression « épuisement professionnel » est une traduction française du terme
burnout, qui signifie littéralement « brûler en sortant » ou « brûler par les deux bouts »
(Limoges, 2003, p.82). L’expression est utilisée de façon exclusive au monde du travail,
comme en fait foi l’ajout du terme « professionnel » à l’expression française (Ibid.). La
première définition de l’épuisement professionnel fut celle de Freudenberger:
«échouer, être épuisé et être exténué après avoir dépensé trop d’énergie, de forces et de
ressources » (Freudenberger, 1974, dans Kahill, 1988, p. 284). Pour Freudenberger,
l’épuisement professionnel peut être comparé à un incendie interne qui consumerait
petit à petit les ressources de la travailleuse ou du travailleur, ne laissant ensuite qu’un
immense vide intérieur (Freudenberger, 1987).
Outre la définition de Freudenberger, il convient de s’arrêter sur d’autres
définitions qui ont marqué et marquent encore les recherches sur l’épuisement
professionnel. En premier lieu, Pines, Aronson et Kafry (1990) définissent l’épuisement
Traduction libre dc l’anglais « ta /ril, ta t’ear eut or beconie exhausted In’ inaking excessive Llenlands
on energy, streng/It or resources ».
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professionnel comme «un état de fatigue physique, émotionnelle et intellectuelle »
(p. 27). Ils font également une distinction entre les termes épuisement et lassitude,
affirmant que les deux états ont les mêmes symptômes sans avoir les mêmes origines.
La lassitude serait « le résultat d’une pression chronique prolongée (intellectuelle,
physique ou émotionnelle) » (IhkL, p.27). Ce processus serait essentiellement le produit
d’un milieu comportant plus d’aspects négatifs que positifs. L’épuisement serait plutôt
le résultat dune « pression émotive soutenue ou répétée lorsqu’on est impliqué
intensément avec des gens durant de longues périodes de temps » (Ibid., p.27). On
rencontrerait donc des cas d’épuisement surtout dans les services sociaux et de santé,
tandis que la lassitude pourrait s’observer partout.
Finalement, la définition de l’épuisement professionnel proposée dans la revue
de littérature effectuée par Maslach, Schaufeli et Leiter (2001) adopte un point de vue
plus global et s’apparente, en ce sens, à la définition de la lassitude de Pines, Aronson et
Kafry. En effet, si les recherches se sont d’abord concentrées sur la population des
travailleuses et travailleurs des services sociaux et de santé, la communauté scientifique
n’a pas tardé à reconnaître la présence de ce syndrome chez l’ensemble des
professionnelles et professionnels du marché du travail, évacuant ainsi la notion
auparavant centrale d’interaction entre la personne au travail et la ou le bénéficiaire (la
cliente ou le client) (Ibid.). La définition énoncée par Maslach et al. (2001) est
principalement issue des travaux de Maslach (1981) et semble faire relativement
consensus dans la littérature scientifique puisqu’elle y est abondamment référée. Selon
cette conception, l’épuisement professionnel est vu comme « un syndrome
psychologique en réponse à des facteurs de stress interpersonnels chroniques au
travail »6 (Maslach et al., 2001, p.399)
Selon Maslach et al. (2001), ce syndrome aurait trois dimensions principales : la
fatigue chronique, le cynisme et l’efficacité réduite. La fatigue chronique reflète la
dimension du stress individuel ou le sentiment d’être épuisé, vidé de ses ressources
émotionnelles et physiques. Le cynisme représente plutôt la dimension du contexte
interpersonnel, ou le fait d’avoir une vision négative et détachée des différents aspects
6 Traduction libre dc l’anglais : « a psreho/ogieal .vvndm,iw in ,-esponse W chi-onie iiîteipeivoiia1 s1esSOrs
on tue /oh ».
.32
du travail. Finalement, l’efficacité réduite renvoie à la dimension d’auto-évaluation du
syndrome, qui se traduit par un sentiment d’incompétence et de manque
«accomplissement et de productivité au travail (Ibid.). Un certain débat a lieu à l’effet
que la dimension de fatigue chronique, qui représente la réponse de stress individuel du
syndrome. serait le coeur de celui-ci et pourrait être suffisante à sa conceptualisation.
Maslach (2003) s’inscrit en faux contre cette allégation et soutient plutôt que cette
dimension est nécessaire quoique non suffisante à une définition complète de
l’épuisement professionnel.
1. 1. 1 k’isjoii inleractionniste
Plusieurs spécialistes de la question de l’épuisement professionnel adoptent un
point de vue interactionniste de ce syndrome, tant et si bien qu’il convient d’expliquer
leurs perspectives plus en profondeur. Limoges (2001) définit l’épuisement
professionnel comme un déséquilibre entre l’individu et l’environnement, déséquilibre
qui consiste en ce que l’individu donne plus à l’environnement qu’il ne reçoit de celui-
ci. Cette définition s’inscrit dans le paradigme du maintien professionnel, qui suppose
que le maintien se situe au centre d’un continuum ayant à une extrémité l’obsolescence
(lâcher—prise) et à l’autre extrémité l’épuisement (tenir prise) (Ibid.). Selon cette
perspective, si l’individu donne autant qu’il reçoit de l’environnement, il s’ensuit un état
de maintien parfait (qui est bénéfique pour l’un autant que pour l’autre). À l’inverse de
la personne en épuisement, la personne en obsolescence recevra plus de
l’environnement qu’elle ne donnera à celui-ci. Il est à noter qu’une position dans une
des deux extrémités résulterait de l’adoption de stratégies de maintien inefficaces. Pour
Limoges (2001), le maintien exige un peu plus de tenir prise que de lâcher-prise.
L’épuisement consiste d’abord dans un tenir prise, mais aboutit généralement à un
lâcher-prise non désiré. Comme nous le verrons ultérieurement dans la section
consacrée aux facteurs de risque de l’épuisement professionnel, ce déséquilibre peut être
causé par l’individu lui-même ou par l’environnement, certains auteurs accordant plus
de poids à l’un ou l’autre de ces facteurs.
Dans la même lignée, Gmelch (1983) partage la vision de Limoges et postule
que l’état d’épuisement professionnel résulte d’une discordance entre les capacités de la
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personne et les demandes de l’environnement de travail lorsque la personne a le
sentiment que ses fonctions de travail dépassent ses capacités et sont trop exigeantes en
regard de ce qu’elle peut réellement offrir, elle est sujette souffrir d’épuisement
professionnel.
Finalement, cette vision interactionniste est soutenue par Maslach (2003), qui
étudie l’épuisement professionnel sous l’angle de l’interaction entre la personne et son
environnement de travail. En raison de cette emphase mise sur l’environnement de
travail, les recherches ont en général accordé plus d’importance aux variables
situationnelle qu’individuelle. Suivant cette perspective, l’épuisement professionnel
résulterait d’une discordance entre la personne et son travail. Ce point de vue sera
expliqué plus en profondeur dans la section des facteurs de risque environnementaux,
qui explicitera le modèle des affinités personne / travail.
1. 1.2 Continiimn épuisement profi’ssioiinel — ellgagelnent
Dans la foulée de la psychologie positive et du désir d’envisager la réalité non
pas du point de vue des pathologies de l’individu, niais plutôt sous l’angle de ses
ressources, les études sur l’épuisement professionnel se sont progressivement
concentrées sur une notion qui lui serait opposée l’engagement au travail (job
engagement) (Maslach et aI., 2001 ; Maslach et Leiter, 2008). Le fait de positionner
l’épuisement professionnel sur un continuum avec l’engagement répond aussi à un
enjeu pragmatique, en ce sens que l’engagement est le but à atteindre pour les
interventions auprès de gens en épuisement professionnel ou à risque d’épuisement
professionnel (Maslach et Leiter, 2008). Deux tendances s’observent actuellement dans
ce nouvel effort de conceptualisation de l’engagement. D’une part, Maslach et [citer
(2008) proposent que l’épuisement professionnel soit l’inverse de l’engagement, ces
deux notions constituant les extrémités respectives d’un continuum, Ils voient
l’épuisement professionnel comme une sorte d’érosion de l’engagement. Ainsi,
l’engagement pourrait être défini connue «un état énergique d’implication dans des
activités personnellement épanouissantes. qui rehaussent le sentiment d’efficacité
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professionnelle » (Ibid., p. 498) et serait composé des trois dimensions inverses de
Fépuisement professionnel: l’énergie correspondrait à la fatigue chronique.
l’implication au cynisme et Fefficacité à l’efficacité réduite. Comme ces dimensions
sont vues ici comme de jarfaits contr il en découle qu’elles pourraient toutes être
mesurées en utilisant un seul instrment et en inversant ensuite les scores, pour obtenir
les résultats associés aux dimensions opposées (Ibid.).
D’autre part, Schaufeli (Schaufeli, Martinez, Marques Pinto. Salanova et
BakLer, 2002) voit plutôt l’engagement comme une notion à part entière, indépendante
de l’épuisement professionnel et qui doit être mesurée de façon distincte. Selon lui,
l’épuisement professionnel serait surtout relié aux demandes du travail tandis que
l’engagement serait associé aux ressources de ce même travail. La définition qu’il en
donne est la suivante : « un état d’esprit relié au travail, positif et épanouissant,
caractérisé par la vigueur, le dévouement et l’absorption dans la tâche » x (Ibid., p. 465).
Ces trois derniers éléments (la vigueur, le dévouement et l’absorption dans la tâche)
constitueraient les trois dimensions de l’engagement au travail, qui peuvent être décrites
comme suit : la vigueur correspondrait à un haut niveau dénergie et d’endurance
mentale pendant le travail ainsi qu’à la volonté d’investir des efforts dans celui-ci; le
dévouement représenterait une tendance à donner du sens, à se montrer enthousiaste,
inspiré, fier et stimulé; finalement, l’absorption dans la tâche consisterait à être
pleinement concentré et absorbé par nn travail, le temps passant rapidement et la
personne ayant de la difficulté à s’extirper de la tâche. (Ibid.). Cette dernière dimension
ressemble au concept de flow élaboré par Csikszentmihalyi (1990, dans Ibid.), quoique
le /low réfère généralement à un état plus temporaire et moins persistant. En effet,
l’engagement au travail est vu ici comme un état à la fois affectif et cognitif qui se
poursuit dans le temps (Ibid.).
En lien avec cette deuxième tendance, les résultats des études menées par
Schaufeli et ses collaborateurs (Schaufeli, Salanova, Gonzalez-Roma et Bakker, 2001:
Traduction libre dc l’anglais : « an eiwigeik’ vraie of im’o1’e,nent ii’ith peivoiîa/1ï /ti//iIIing ae!ivities ihai
enhance one s sense o/pro/essional efikacv ».
h Traduction libre dc I ‘anglais : « o positire. fulfilling, and u’oi’k—related sloW 0/ ,,,ind that is
c/,aracteriec1 b l’igor. dedication and absoi73tio,, ».
35
Schaufeli et al., 2002) vont dans le sens d’une structure factorielle légèrement différente
de celle qui était postulée au départ : l’épuisement professionnel serait composé de deux
dimensions principales (la fatigue chronique et le cynisme, qui en seraient le coeur) et
l’engagement s’étendrait quelque peu pour inclure la dimension de l’efficacité en plus
de ses trois dimensions initiales. Qui plus est, les dimensions de fatigue chronique et de
cynisme se sont avérées négativement et modérément corrélées, dans l’ordre, aux
dimensions de vigueur et de dévouement (ce qui confirme le fait que ces dimensions
seraient, dans une certaine mesure, opposées les unes aux autres). D’une part, ces
résultats peuvent impliquer que la conceptualisation de Maslach et Leiter (selon laquelle
les trois dimensions de l’engagement sont les dimensions inverses de l’épuisement
professionnel) permet de mieux rendre compte de la réalité. D’autre pal-t, ils vont aussi
dans le sens d’autres recherches qui avaient démontré que l’efficacité réduite se
développe en parallèle aux deux autres dimensions de l’épuisement professionnel (qui
en constitueraient véritablement le coeur) (Maslach et aL, 2001).
1.1.3 Diagnostic
À ce jour, l’épuisement professionnel n’est pas encore officiellement reconnu
dans le DSM-IV comme une pathologie ou un trouble mental (Brun, 2003). Ainsi, les
médecins doivent poser des diagnostics alternatifs lorsque vient le temps de justifier un
alTêt de travail, comme celui de dépression majeure situationnelle ou de trouble de
l’adaptation avec humeur dépressive (Limoges, 2001). Ici, il convient de faire une
parenthèse propos de la distinction entre l’épuisement professionnel et la dépression,
puisque ces deux syndromes présentent plusieurs manifestations communes, surtout au
niveau des affects dépressifs qui les caractérisent. La différence entre les deux
conditions tiendrait surtout au fait que l’épuisement professionnel est spécifique au
contexte du travail tandis que la dépression envahit chaque aspect de la vie d’une
personne (Maslach et al., 2001).
En somme, Maslach et Schaufeli (1993, dans Maslach et Leiter, 2008)
définissent I’ épuisement professionnel en mettant l’accent sur certaines caractéristiques
centrales à son identification
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Il s’agit d’une forme de détresse mentale caractérisée par des symptômes de
dvsphorie comme la fatigue, la prédominance de symptômes mentaux et
comportementaux (plutôt que physiques). des symptômes reliés au travail, la
présence de symptômes chez des individus normaux” n’ayant jamais souffert
de psychopathologie et une diminution de la p oniiance au travail résultant
d’attitudes et de comportements négatifs (p. 4).
1.1.4 Éro!ution tl’p/que dit siiidi’ome d’c/3l!iselfleiit pro/esSiOIiiie/
La plupart des professionnelles et professionnels de la question de l’épuisement
professionnel affirment que son évolution est progressive et graduelle dans le temps.
Lafleur (1999) utilise l’image d’une marmite qui explose pour illustrer le fait que l’état
d’épuisement professionnel est l’aboutissement normal d’un très haut niveau de stress,
maintenu pendant longtemps. Pour l’auteur, il s’agit d’un point de non—retour qui se
prépare petit à petit, mais survient subitement. Il mentionne quatre étapes de
l’augmentation de la tension : être préoccupé (mais encore capable de “décrocher” à
l’occasion), être troublé (subir le début des symptômes physiques et psychologiques
comme l’irritabilité, la fatigue, les maux de tête, etc.), être obsédé (penser uniquement
aux problèmes du travail et y accorder encore plus de temps qu’auparavant, au
détriment du reste de sa vie) et finalement, être épuisé (être incapable de fonctionner et
de vaquer à ses occupations). Brun (2003) témoigne également de ce passage graduel
vers l’épuisement professionnel en proposant, lui aussi, quatre étapes vers l’épuisement
professionnel: l’idéalisme (la personne est remplie d’énergie, d’ambition et d’idéaux
elle se dévoue à l’organisation), le plafonnement (la personne réalise que, malgré ses
efforts, les résultats ne sont pas conformes à ses attentes et réagit en mettant les
bouchées doubles pour satisfaire les exigences de l’organisation), la désillusion (la
personne est déçue, frustrée, irritable et constate qu’elle ne pourra jamais arriver à
combler les exigences) et la démoralisation (la personne touche le fond : elle est
découragée. vidée et perd tout intérêt pour son travail). Finalement, Forest (2007)
évoque aussi un état d’envahissement progressif par le travail, qui devient peu à peu une
obsession.
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1.2 Symptômes
Une panoplie de symptômes de l’épuisement professionnel sont recensés dans la
littérature scientifique, tant et si bien qu’il serait hasardeux de les présenter tous. Par
souci de synthèse, nous présenterons seulement quelques taxonomies parmi les plus
importantes que nous ayons répertoriées.
Tout d’abord, Brun (2003) dresse une liste des symptômes de l’épuisement
professionnel, qu’il classe en trois grandes catégories les symptômes physiques,
émotifs et intellectuels. Parmi les symptômes physiques. on retrouve la fatigue
généralisée, les troubles digestifs, les nausées, les maux de dos, les problèmes de peau,
les maux de tête, les infections virales persistantes, les déséquilibres hormonaux, les
insomnies, l’hypertension, les problèmes de rigidité musculaire et la perte de poids.
Quant aux symptômes psychologiques, ils comprennent l’irritabilité, le cynisme,
l’impatience, le négativisme, le désespoir, la diminution de l’estime de soi, le sentiment
d’incompétence, la culpabilité, l’aversion pour le travail, l’anxiété, la susceptibilité, la
diminution des capacités de communiquer, le sentiment d’abandon, la méfiance, la
colère et l’agressivité. Finalement, les symptômes intellectuels incluent des pertes de
mémoire, la distraction, une incapacité d’effectuer des opérations simples (ex. calcul
mental), des difficultés de jugement, de l’indécision, des difficultés de concentration et
un sentiment de confusion.
Dans le même ordre d’idées, Pines et al. (1990) répertorient trois composantes
principales de l’épuisement : la fatigue physique (diminution d’énergie, fatigabilité
chronique, affaiblissement, ennui, propension aux accidents et aux maladies, migraine,
nausée, tension musculaire, douleurs dorsales, changement dans les habitudes
alimentaires et dans le poids, augmentati on des plaintes psychosomatiques,
augmentation de I’ incidence de diverses pathologies, troubles du somniei I,
surconsommation de substances et autres), la fatigue émotionnelle (dépression,
désespoir, impuissance, sensation d’être pris au piège, parfois des troubles mentaux et
même des idées suicidaires, accès de larmes, perte de mécanismes de contrôle,
irritabilité, isolement, découragement, désenchantement et autres) et la fatigue mentale
(attitude négative vis-à-vis de soi-même, de son travail, de la vie et des autres,
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perception d’infériorité et d’incompétence, déshumanisation d ‘autrui, indifférence et
autres).
Finalement, devant l’abondance de symptômes associés à l’épuisement
professionnel dans la littérature, Kahill (1988) a également tenté de construire une
classification. Cinq catégories ont été construites : les symptômes physiques (fatigue,
épui senient physiq ne. troubles du sommeil, maux de tête, troubles gastro-intestinaux,
rhumes, grippes, maux de dos, perte de l’appétit et autres), les symptômes émotifs
(fugue émotionnelle, irritabilité, anxiété, nervosité, culpabilité, dépression, sentiment
d’impuissance. colère, pleurs, désespoir, solitude et autres), les symptômes
comportementaux (dépendance rigide aux règles, absentéisme, consommation d’alcool,
de drogue et de caféine, excès de nourriture et de cigarettes, démission du travail,
diminution de la performance au travail, retard au travail, mauvais usage des pauses au
travail, fraude et autres), les symptômes interpersonnel s (communication impersonnel le
et stéréotypée, difficulté à se concentrer sur les clients, tentative pour éviter le contact
avec les clients, envahissement de la vie privée, déshurnanisation des services rendus,
violence verbale et physique, isolement, retrait de la vie familiale et conjugale, conflits
familiaux et autres) ainsi que les symptômes liés à l’attitude (attitude négative envers les
clients, le travail, soi—même et la vie en général, cynisme, vision dure et sévère.
pessimisme, attitude défensive, intolérance. déshumanisation en utilisant un discours
intellectualisé et stéréotypé, résistance à se rendre au travail, sentiment de manque
d’efficacité personnelle, désir de s’isoler, insatisfaction face à soi-même ou à la vie et au
travail et autres).
Selon Forest (2007), les symptômes de l’épuisement professionnel sont souvent
reconnus par l’entourage bien avant la personne qui est aux prises avec ceux-ci. Ce déni
des symptômes, s’il persiste longtemps, peut être particulièrement problématique en ce
qu’il peut contribuer à aggraver l’état de la personne épuisée. Plus précisément,
l’auteure précise que la gravité de l’épuisement dépendra justement de la longueur de la
période de résistance dans l’acceptation de ses limites : plus cette période sera longue,
plus l’épuisement sera chronique.
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1.3 Facteurs de risque
1.3.1 Facteiu de risque individuels
Un grand nombre d’écrits sur l’épuisement professionnel regorgent de
descriptions de la personne épuisée typique. Ces descriptions se basent essentiellement
sur les observations de leurs auteurs, observations issues de leur pratique clinique
auprès d’individus en épuisement professionnel ou en voie de l’être. À titre d’exemple,
Gmelch (1983) décrit les personnes souffrant de ce syndrome comme étant ambitieuses,
agressives et impatientes. Qui plus est, il affirme quelles ont tendance à se pousser à
bout par méconnaissance de leurs propres limites, à résoudre les problèmes de façon
irrationnelle, à avoir besoin de voir les résultats de leurs efforts pour être satisfaites et à
avoir une faible estime d’elles-mêmes.
Pour sa part, Freudenberger (1 987) dresse un portrait plus flatteur des personnes
à risque d’épuisement. Il affirme que les risques d’épuisement « sont presque
exclusivement limités aux hommes et aux femmes dynamiqLies qui ont des aptitudes de
leader et de nombreux objectifs à atteindre» (p. 35). 11 décrit ces derniers comme des
idéalistes, des personnes engagées et dévouées, qui n’acceptent pas leurs propres limites
et exigent toujours plus d’eux-mêmes. « Tous ces gens avaient au départ de grands
espoirs et nont jamais voulu faire de compromis en cours de route » (p. 29). Pour
l’auteur, il est probable que les buts élevéspoursuivis par ces individus leur aient été
imposés. 11 est également possible que ces personnes entretiennent le « culte du héros »
(p. 38), qui consiste à vouloir à tout piix ressembler à une image et à laisser de côté les
autres aspects de soi. Dans le même ordre d’idées, Pines et al. (1990) voient les
personnes les plus à risque de sépuiser au travail comme étant les plus idéalistes et les
plus dévouées à leur emploi.
Plus récemment, d’autres praticiennes et praticiens ont partagé leur vision de la
personne susceptible de vivre un épuisement professionnel au cours de sa carrière.
Lafleur (1999) estime que ces personnes ont souvent un lieu de contrôle externe et ont
tendance à chercher les solutions à leurs problèmes à l’extérieur d’eux-mêmes. Dans la
même veine, il parle d’une forme de dépendance chez ces individus dépendance à
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l’argent, à l’appréciation des autres, au maintien de l’estime par la performance, au
sentiment d’avoir fait son devoir jusqu’au bout, au prestige de la réussite, etc. Forest
(2007) constate plutôt que ce sont les personnes qui présentent actuellement les
meilleures capacités d’adaptation qui sont le ‘lu risque de vivre ensuite un
épuisement professionnel. Ces personnes , nt l’habitude de réussir tout ce qu’elles
entreprennent en se poussant à b ut. elles seront plus susceptibles de ne pas reconnaître
leurs limites personnelles lorsqu’on leur demandera Fimpossible.
Finalement, Maslach et al. (2001) ont effectué une revue de littérature des
facteurs de risque individuel s de l’épuisement professionnel ayant été démontrés
empiriquement. Parmi les caractéristiques sociodémographiques associées à
l’épuisement professionnel, l’âge, le statut marital et le niveau d’éducation sont les
variables ayant reçu Fappui empirique le plus stable. Ainsi, les travailleuses et
travailleurs jeunes, célibataires et ayant un haut niveau d’éducation seraient les plus à
risque de souffrir d’épuisement professionnel. Il est à noter que le sexe ne s’est pas
avéré être un facteur de prédiction constant de l’épuisement professionnel à travers les
études recensées par les auteurs. Sur le plan de la personnalité, les plus hauts niveaux
d’épuisement professionnel se sont avérés colTélés aux plus bas niveaux de vigueur au
travail (définie comme l’implication dans les activités quotidiennes, un sentiment de
contrôle sur les événements et une ouverture aux changements), à un style de coping9
passif et évitant, à une faible estime de soi, à la dimension du Névrosisme de la théorie
du Big Five (définie comme une propension à l’anxiété, l’hostilité, la dépression,
l’instabilité émotionnelle et la détresse psychologique en général), à la personnalité de
type A (personnalité compétitive, contrôlante, stressée et hostile) ainsi qu’au type
Sentiment de la théorie des types psychologiques de Jung (type plus susceptible de se
fier à ses émotions qu’à la logique ou la pensée rationnelle). Finalement, les personnes
ayant de plus grandes attentes (idéalistes ou même irréalistes) envers le travail seraient
plus à risque d’épuisement professionnel, car plus susceptibles de voir ces attentes
déçues si elles ne mènent pas aux résultats espérés. Les résultats de la recherche sont
toutefois partagés à ce propos.
‘ Le coping désigne « l’ensemble des efforts cognitifs et comporterncntau, constamment changeants,
déployés pour gérer des exigences spécifiques internes et/ou externes qui sont évaluées par la personne
comme consommant ou excédant ses ressources » (Lazarus & Folkman, 1984, p.141)
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De façon générale, l’appui empirique s’avère plus faible et inconstant pour les
variables individuelles ou que pour les variables environnementales (organisationnelles
et liées au milieu de travail), ce qui suggère que « l’épuisement professionnel serait un
phénomène plus social qu’individuel » (Ibid., p. 409). Ainsi, les travaux de recherche
récents se concentrent davantage sur les facteurs de risque environnementaux, qui feront
l’objet de la section suivante.
1. 3.2 Facteurs de risque environnementaux
PI usieurs auteurs adoptent clairement une perspective environnemental e
lorsqu’il s’agit de déterminer les causes de l’épuisement professionnel. qualifiant celui-
ci de phénomène socio-psychologique (Pines et al., 1990) et même de phénomène
social (Maslach et al., 2001) ou systémique (Forest, 2007). Différents types de facteurs
environnementaux de l’épuisement professionnel sont évoqués dans la littérature. Tout
d’abord, certaines caractéristiques sociétales (en lien avec la société ou le marché du
travail en général) sont répertoriées. Récemment, Forest (2007) indiquait que les
changements fréquents qui caractérisent maintenant le monde du travail font en sorte de
repousser sans cesse la capacité d’adaptation des travailleuses et des travailleurs.
Lafleur (1999) dénombre aussi quelques aspects de la société moderiie qui la rend
particulièrement propice au développement de l’épuisement de ses membres,
notamment l’obligation constante de faire plus avec moins et la valorisation du candidat
à risque d’épuisement (c’est-à-dire l’employé qui se défonce au travail et qui ne dit
jamais non à un nouveau mandat). Finalement, Freudenberger (1 987) note lui aussi la
rapidité des changements qui dépeint notre époque ainsi que le fait que les valeurs
traditionnelles de communauté et de collectivité aient laissé la place à un individualisme
généralisé.
Outre les facteurs sociétaux, certaines caractéristiques de la profession occupée
forment un autre type de facteurs de risque. Lafleur (I 999) énumère une série de
milieux propices à l’épuisement professionnel
Ceux [...] où la vie et la mort sont enjeu [...], ceux où la relation d’aide occupe
une grande place [...], ceux où tout paraît constamment urgent [...], ceux où se
négocient des millions de dollars, ceux qui demandent une disponibilité sans
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bornes, ceux qui sont sans cesse en restructuration, ceux où les menaces de
fermeture ou de coupure sont très grandes et ceux où la compétition entre les
individus est immense (p. 86).
Les caractéristiques inhérente’ l’organisation elle-nième ainsi qu’au travail
effectué sont aussi soulignes par différents auteurs. Freudenberger (1987) pointe du
doigt quelques caractéristiques typiques de certaines entreprises : la déshumanisation
des relations de travail, le morcellement du travail jusqu’à une perte de sens de
l’objectif ou du but, les tâches administratives procurant une impression de stagnation.
le manque de récompenses, le manque d’équité dans l’attribution des promotions et le
manque de soutien des patrons. Dans leur revue de littérature, Maslach et aI. (2001)
attirent l’attention sur l’importance de la justice organisationnelle, des valeurs prônées
par l’organisation (la culture organisationnelle) et de la violation du contrat
psychologique entre l’employeur et l’employé. Ils mentionnent aussi d’autres variables.
en lien avec le travail lui-nième : la charge de travail objective et subjective, les conflits
de rôle, l’ambiguïté de rôle, le manque de ressources, le manque de /‘edback, le manque
de participation aux décisions, le manque d’autonomie et le manque de support de la
part des superviseurs et des collègues.
Devant la prolifération des facteurs de risque organisationnels, Maslach et Leiter
(1997, dans Leiter et Maslach, 2005) ont élaboré un modèle qui met l’accent sur le
degré d’affinités entre la personne et six grands domaines de la vie au travail. Ce
modèle, que nous nommerons le modèle des affinités personne / travail’0,présente six
domaines de la vie au travail (charge de travail, contrôle, récompenses, communauté,
équité et valeurs), qui représentent assez fidèlement 1’enseiible des facteurs de risque
recensés dans la littérature. Plus les attentes de la personne sont conformes à la réalité
pour chacun des six domaines, plus fort devrait être l’engagement au travail. Moins les
attentes de la personne sont conformes à la réalité pour ces six nièmes domaines, plus
fortes sont les probabilités d’épuisement professionnel. Il est à noter que l’affinité entre
la personne et chacun des domaines correspond en fait à la perception qu’a la
travailleuse ou le travailleur de cette affinité
. Ainsi, la charge de travail correspond à la
perception subjective de l’individu concernant les demandes qu’implique son travail
10 Traduction libre de l’anglais :fob —pc’rson/iî.
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(impression d’en avoir trop à faire, que son travail est trop complexe ou trop demandant
émotionnellement, etc.). Le contrôle représente le sentiment d’avoir ou non une marge
de manoeuvre, un contrôle personnel ou de l’autonomie envers les ressources
disponibles pour effectuer son travail. Les récompenses consistent dans l’appréciation
de l’ensemble des bénéfices reçus pour le travail effectué (le salaire, la reconnaissance,
la fierté que procure le travail effectué, etc.). La communauté désigne la qualité du lien
ressenti entre les autres personnes présentes dans le milieu de travail (collègues,
employés ou superviseurs) et soi-nième. L’équité désigne la justice perçue dans les
décisions prises par l’organisation (par rapport à l’attribution des promotions ou du
salaire, à la résolution des conflits ou à la délégation des tâches, par exemple).
Finalement, les valeurs représentent la perception de concordance ou de non-
concordance entre ses propres valeurs, attentes et idéaux et ce qui est prôné par
l’organisation (Ibid.).
Par rapport à ce modèle des affinités entre la personne et son travail, Maslach
(2003) précise que différentes combinaisons de facteurs de risque déboucheraient sur
différentes formes d’épuisement professionnel (ex. certaines variables, comme la
charge de travail et les conflits sociaux. seraient reliées à la fatigue chronique et au
cynisme tandis que d’autres variables, comme le manque de contrôle, seraient plus
clairement reliées à l’efficacité réduite). Également, des avancées récentes de la
recherche en lien avec ce modèle (Leiter et Maslach, 2005) rendent compte des liens
complexes entre ces six domaines de la vie au travail le domaine du contrôle
influencerait les quatre domaines de la charge de travail, des récompenses, de la
communauté et de l’équité. Le domaine de la charge de travail aurait ensuite un effet
direct sur la dimension de la fatigue chronique, tandis que les trois autres domaines
auraient un effet indirect sur les trois dimensions de l’épuisement professionnel.
seulement par le biais du domaine des valeurs. Autrement dit, ces trois domaines
(récompenses, communauté et équité) influeraient sur la perception de la concordance
entre les valeurs de la personne et les valeurs de l’organisation. Lorsque la personne a
l’impression que ses valeurs sont bafouées, elle devient alors plus à risque de vivre un
épuisement professionnel. Cette découverte récente démontre I importance du domaine
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des valeurs, qui serait au coeur du syndrome «épuisement professionnel pour bon
nombre «individus. -
1.4 Conséquences
Les conséquences de l’épuisement professionnel sont multiples et peuvent
survenir à plusieurs niveaux : en voici une présentation succincte. D’abord, la qualité dc
vie au travail poun-a être affectée de plusieurs façons. Parmi les aspects de l’expérience
du travailleur susceptibles de se détériorer, mentionnons la diminution de la satisfaction
au travail, un faible engagement organisationnel ainsi qu’une perception négative de
l’organisation et des changements qui surviennent au sein de celle-ci (Maslach et Leiter,
2008; Leiter et Maslach, 2005). Ensuite, la performance au travail pourra être affectée
négativement. L’employée ou l’employé en épuisement sera plus sujet à l’absentéisme,
à l’intention de quitter son travail, à la démission, à une baisse de productivité et
d’efficacité (du moins par i-apport à certains indicateurs) ainsi qu’à une baisse de l’effort
fourni au travail (Maslach et al., 200l Schwab, .Jackson et Schuler, 1986, dans Gold,
Bachelor et Michael, 1989). La qualité de vie personnelle et familiale des travailleuses
et travailleurs en épuisement professionnel risque aussi d’être négativement affectée,
notamment parce que ceux-ci en viennent souvent à négliger certaines sphères de leur
vie (comme les tâches quotidiennes. la famille ou autres) au détriment de la sphère du
travail (‘Maslach et Leiter, 2008; Maslach et al., 2001; Freudenberger, 1987).
Finalement, certaines personnes en épuisement, pour nier ou fuir leur état, sont tentées
de recourir à de fausses cures comme l’alcool, la drogue, le jeu, le travail à Fexcès, les
sports extrêmes. ou autres (Freudenberger, 1987).
1.5 Résumé
En guise de résumé synthèse, voici, à la page suivante, un tableau récapitulatif
tiré de la thèse de doctorat de Lamarche (2006) et regroupant les principaux symptômes,
causes et conséquences de l’épuisement professionnel.
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Tableau 1
Symptômes, causes et conséquences de l’épuisement professionnel
Ordre physique
Fatigue
Somatisation
Insomnie
M al adi e
Diminution d’énergie
Oidre émotionnel
Irritabilité
Anxiété
Etat dépressif
Impuissance
Frustration
Insatisfaction
EnnLIi
Manque d’estime de soi
Tension
Pessimi sine
Perte graduelle du moral
Ordre comportemental
Consommation excessive
de drogue / alcool
Surmenage
Résolution incohérente de
problèmes
Comportement rigide
Ordre des attitudes
Intolérance
Déni des symptômes
Cynisme, hostilité
En lien avec
l’environnement de travail
Climat de travail
Natuie du travail
Lourdeur de la tâche
Pression de performance
Contrôle hiérarchique
En lien avec l’individu
Estime de soi
Ri gi di té
Peur du changement
Dynamisme
Leadership
Perfectionnisme
Idéalisme
Motivation élevée
Ambition professionnelle
(trop)
Désir de changer l’autre
Oubli du bien-être
Besoin de contrôle
Attentes irréalistes
En lien avec l’interaction
individu / environnement
Adaptation aux
changements
S urstimu I ati on
Surinvestissement de
l’individu dans son
environnement
Sur l’environnement de
travail
Baisse de la productivité
Coût de l’absentéisme
Roulement de personnel
Sur l’individu
Etat de «mal-être » au
travail
Baisse de moral
I nsati sfacti on
Perte de motivation
Absentéisme ou retards
Désinvesti ssement
Présentéi sme
Maladie
Attitude négative vis-à-vis
de soi
Isolement
Détérioration des relations
Déshumani sati on
Risque de démission
Symptômes Causes (facteurs de Conséquences
risque)
Ordre relationnel
C ommuni cati on
impersonnel le
Lamarche, L. (2006). Validation d ‘un instrument servant à évalue,’ le maintien
pro/‘ssionnel. Thèse de doctorat en éducation, Université de Sherbrooke, Sherbrooke.
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2. ÉPUISEMENT ÉTUDIANT
2.1 Définition
C’est vers le milieu des années 1980 que les premières études sur l’épuisement
professionnel appliquées au contexte scolaire ont été menées. En 1981, Pines, Aronson
et Kafry (dans Pines et ai., 1990) ont mené une étude visant à comparer les niveaux
moyens d’épuisement de plusieurs groupes professionnels (du secteur des affaires, des
sciences, des sciences humaines ou des arts) et ont ajouté un groupe d’étudiantes et
d’étudiants universitaires à leur échantillon. Il s’est avéré que ce groupe a obtenu un
niveau d’épuisement professionnel légèrement supérieur au niveau moyen des
travailleurs. À partir de ce moment, l’intérêt d’autres chercheuses et chercheurs a été
éveillé et d’autres études ont été effectuées sur la question de l’épuisement
professionnel chez la population des étudiantes et étudiants (Meier et Schmeck,
1985; Fimian, 1988; Gold et al., 1989; McCarthy, Pretty et Catano, 1990). La définition
de l’épuisement étudiant (stiideni hurnoul) utilisée dans ces travaux demeurait toutefois
floue et imprécise, leurs auteurs se contentant de définir l’épuisement professionnel (en
se basant, pour la plupart, sur la définition de Maslach) et d’expliquer pourquoi on
pouvait en faire létude chez cette population spécifique.
C’est finalement Schaufeli et al. (2002) qui ont proposé une définition singulière
de l’épuisement étudiant. laquelle demeure en lien direct avec la notion d’épuisement
professionnel. Ainsi, lépuisement étudiant devrait être considéré comme « le fait de se
sentir épuisé par les exigences relatives à ses études. davoir une attitude cynique et
détachée par rapport à ses études et de se sentir incompétent en tant qu’étudiant »
(p.465). Sur la base de cette définition, on constate que les trois dimensions de
l’épuisement professionnel (la fatigue chronique, le cynisme et Fefficacité réduite)
demeurent inchangées lorsqu’appliquées au contexte scolaire. La définition a ensuite été
reprise par plusieurs auteurs lors d’études subséquentes portant sur le même phénomène
(Zhang. Gan et Cham, 2007; Gan, Shang et Zhang, 2007; Salmela—Aro, Kiuru,
Traduction libre dc l’anglais: « Burnoiit among s’t,u/enls ta /‘e/iig L’x/IalistL’c/ /)ecal!Se Stifd
tlelflalkls, hai’ing o cvnka/ anci detcw/ied attitude tou’ard t-me ‘s siudi’, and feeling ineo!npetent as u
sttit-lt-’iit>).
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Pietikiinen et Jokela, 2008). Gan et aI. (2007) l’ont légèrement modifiée, ajoutant qu’il
s’agissait d’un « syndrome psychologique qui survient suite à un stress académique
chronique »12 (p. 1087). La définition de l’épuisement étudiant qui est retenue ici
s’avère ainsi calquée sur celle de l’épuisement professionnel, tout en étant adaptée au
contexte scolaire de par l’utilisation d’un vocabulaire spécifique à celui-ci.
2.1. 1 Epuisemen! étudiant et engagement académique
Dans la section du cadre de référence portant sur l’épuisement professionnel,
nous avons abordé l’intérêt suscité par la notion d’engagement au travail, qui serait le
phénomène opposé à l’épuisement professionnel. Nous avons également présenté les
deux tendances dans la conceptualisation de l’engagement (Maslach et Leiter, 2008;
Schaufeli et al., 2002). Le point de vue que défendent Schaufeli et ses collaborateurs est
applicable à la fois à la population des travailleurs et à celle des étudiants, les travaux de
cette équipe de chercheurs ayant été menés auprès des deux groupes professionnels
(Schaufeli et al., 2001; Maslach et Leiter, 2008; Schaufeli et al., 2002). Ainsi, la
définition de l’engagement élaborée par Schaufeli prévaudrait pour le contexte du
marché du travail aussi bien que pour le contexte scolaire (qui est d’ailleurs vu comme
une forme de travail) « un état d’esprit relié au travail, positif et épanouissant,
caractérisé par la vigueur, le dévouement et l’absorption dans la tâche » 3 (Schaufeli et
al., 2002, p. 465).
La notion d’engagement appliquée au contexte scolaire trouve son écho dans les
travaux de recherche québécois. En 2007, Brault-Labbé a effectué sa thèse de doctorat
sur un modèle général de l’engagement appliqué au contexte académique. L’intérêt de
ce modèle réside dans le fait que Brault-Labbé y inclut aussi les déséquilibres de
l’engagement académique, à savoir le sous-engagement et le surengagement, ce qui
n’est pas sans rappeler le paradigme du maintien professionnel de Limoges (2001) qui
situe le maintien sur un continuum allant de l’obsolescence (lâcher—prise) à l’épuisement
professionnel (tenir prise). Dans le cas qui nous occupe, le pôle du surengagement
2 Traduction libre de l’anglais: « Hie set ofpsieho/ogic’ci/ svndro,nt’s that ocrer (lift’ (o chronic acacleinic
stress (...) ».
3 Traduction libre dc l’anglais « a positil’e. ulfil/ing, ancl ‘i’ork—relatecl stale of mmd 11m! is
characterized 1w vigor, cledication and ahsoiption ».
4pourrait s’apparenter au pôle de l’épuisement de Limoges. Brault-Labbé fait d’ailleurs
elle aussi le lien entre surengagernent et épuisement, arguant qu’un engagement excessif
pourrait mettre en péril l’équilibre t le bien-être personnels dc la personne, ce qui
pourrait aller jusqu’à un état d’!;osement. Les résultats de sa recherche auprès de 296
étudiants de niveau collial démontrent effectivement que le surengagement
académique prédit négativement plusieurs indicateurs positifs du bien-être personnel’4
(bonheur, sens donné à la vie, satisfaction de vie, affects positifs), tout en prédisant
positivement plusieurs de ses indicateurs négatifs (affects anxieux, affects colériques,
affects iiégatifs généraux, malaises physiques de stress et d’anxiété). L’impact négatif
global du surengagement académique sur le bi en-être personnel appui e l’hypothèse
selon laquelle un excès d’engagement pourrait avoir des répercussions sévères chez
l’individu, pouvant aller jusqu’à l’épuisement. Le pôle du surengagement académique,
poussé à l’extrême, pourrait donc être particulièrement propice au développement de
l’épuisement étudiant. Nous ne pouvons toutefois pas affirmer avec certitude, sur la
base de ces travaux, que le surengagement académique mène nécessairement à
l’épuisement ni qualifier les liens complexes entre les deux phénomènes. De plus, il est
à noter que l’épuisement n’est plus vu ici comme l’état directement opposé à
l’engagement (Schaufeli e! aI., 2002), mais bien comme un de ses deux pôles poussés à
l’extrême, donc un de ses déséquilibres.
11 convient donc de décrire plus en profondeur le modèle de Brault-Labbé et de
présenter ses définitions de l’engagement académique et du surengagement académique.
L’auteure s’inspire du modèle de l’engagement de Duhé et aI. (1997, dans Brault
Lahbé, 2007) et postule que l’engagement peut être défini comme « l’interaction
dynamique de trois éléments, les forces affective, comportementale et cognitive, qui
font qu’une personne initie, puis maintient une ligne d’action ou de pensée envers un
objet social important et valorisé » (Ibid., p. 21). Dans ce modèle, la dimension affective
réfère à la fois au déclenchement de l’engagement et à la mobilisation de l’énergie
nécessaire pour s’engager, ce qui reflète aussi la composante motivationnelle inhérente
‘4Pour choisir les indicateurs du bien—être personnel. Brault-Labhé se réfère de façon complémentaire à
deux grandes traditions dans l’étude de cc phénomène (Keycs, Shmotkin & Rvff, 2002; Ryan & Dcci.
2001): la pcrspectie hédoniste (qui envisage le bien-être en Ibnction dc la tendance humaine à rechercher
le plaisir) et la perspective eudaimonique (qui considère la tendance de l’être humain â vouloir
s’actualiser et donner un sens à sa vie).
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à l’engagement. Le nom donné à cette dimension est « enthousiasme ». Pour sa part, la
dimension comportementale a été nommée «persévérance » et favorise la poursuite des
actions et des efforts nécessaires à l’engagement, en dépit des obstacles rencontrés.
Finalement, la dimension cognitive, appelée « réconciliation », implique de comprendre
et d’accepter que l’engagement comporte aussi des aspects plus difficiles auxquels on
doit éventuellement faire face, pour pouvoir profiter de ses bénéfices (Ibid.).
Pour ce qui est de la définition du pôle du surengagement académique, l’auteure
se base sur la définition du surengagement au travail de Jodoin et Dubé (2000, dans
Brault-Labbé, 2007), qui comporte trois aspects principaux
I) un intérêt prépondérant pour le travail et un nombre restreint d’autres intérêts
dans la vie, 2) l’impression de négliger ou de sacrifier des aspects importants de
sa vie personnelle à cause de son travail, s’exprimant par la perception d’être
incapable de réconcilier le travail avec la vie familiale, la vie amoureuse, la vie
sociale et/ou les loisirs, et 3) une persistance compulsive dans les tâches reliées
au travail, indiquant une persévérance se rapprochant de l’achamernent(p.l 15).
Ces trois dimensions représentent respectivement les forces affective
(enthousiasme). cognitive (réconciliation) et comportementale (persévérance) de
l’engagement. Il est à noter que le pôle du sous-engagement s’articule aussi autour de
ces trois mêmes dimensions, pouvant être défini comme : I) le manque d’intérêt et
d’énergie pour les activités académiques, 2) une difficulté à accepter les aspects négatifs
de la vie académique, et 3) une difficulté à persévérer face aux obstacles, se manifestant
par l’intention d’abandonner les études (Ibid.).
2.2 Symptômes
Dans la littérature traitant de l’épuisement étudiant, certains symptômes sont
inventoriés la fatigue émotionnelle chronique, la déception, le désespoir, un sentiment
d’insatisfaction, la dépression, le ressentiment, le cynisme, le désir d’arrêter de faire les
activités que l’on effectuait auparavant, le manque de motivation, la difficulté de
concentration, la désorganisation, la procrastination, l’isolement et la baisse des
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résultats scolaires (Sparrow et Sparrow, 1983; Watkins, 1983), par exemple. Plus
récemment, Corwin (2006) proposait aussi une brève présentation permettant d’avoir un
aperçu des symptômes de l’épuisement chez les enfants les troubles du sommeil
(dormir trop ou trop peu pendant une semaine ou plus, cauchemars, somnambulisme), la
souffrance physique (allergies, maux de tête, asthme, éruptions ou rougeurs, maux
d ‘estomac), la détresse psychologique (pleurs, jérémiades, cris, tics nerveux, conduite
compulsive) et le désarroi social (disputes, brouilles avec les amis, isolement). Par
ailleurs, aucune classification ou énumération exhaustive des symptômes de
l’épuisement étudiant n’a toutefois été répertoriée. Selon la définition privilégiée ici,
l’épuisement professionnel et l’épuisement étudiant constituent le même syndrome,
mais auprès de populations différentes. Les symptômes énumérés dans la section sur
l’épuisement professionnel pourraient donc théoriquement s’appliquer aux étudiantes et
étudiants, bien que cela n’ait pas été validé empiriquement.
2.3 Facteurs de risque
Plusieurs études portant sur le phénomène de l’épuisement étudiant visent à
identifier ses principaux facteurs de risque, pour ainsi mieux comprendre comment se
développe ce syndrome chez les étudiantes et étudiants. Tout au long de cette section,
nous dressons le parallèle entre ces études et des études québécoises portant sur des
phénomènes potentiellement connexes (par exemple : dépression et détresse
psychologique à l’adolescence, décrochage scolaire, etc), qui nous permettent
d’envisager de possibles regroupements entre les facteurs de risque de l’épuisement
étudiant et ceux de ces autres phénomènes. À défaut de travaux québécois portant
directement sur l’épuisement étudiant et démontrant l’existence de ce syndrome chez
cette catégorie de la population dans le contexte qui nous est propre, ces liens nous
permettent d’entériner l’intérêt de Fétude de ce phénomène au Québec.
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2.3. 1 Facteurs de risque individuels
Plusieurs facteurs de risque individuels sont répertoriés dans la littérature portant
sur l’épuisement étudiant. Ceux-ci sont regroupés en catégories, afin de faciliter la
compréhension.
2.3.1.1 Variables sociodémographiques. En premier lieu, le nombre d’années d’étude
s’est avéré significativement relié à l’épuisement chez les étudiants universitaires les
étudiants des cycles supérieurs (graduate students) rapportent des niveaux plus bas de
fatigue émotionnelle et des niveaux plus élevés d’accomplissement personnel que les
étudiants de premier cycle (undergraduaie students) (Christian, 2007). En deuxième
lieu, le sexe s’est révélé être un facteur de prédiction de l’épuisement étudiant dans
quelques études, mais les résultats de ces dernières ne vont pas toujours dans le même
sens. En effet, certains résultats suggèrent que les filles sont plus à risque de souffrir
d’épuisement (Salmela-Aro et al., 2008), tandis que d’autres ne rapportent aucune
différence entre les sexes pour le score global obtenu au MBI, mais une différence pour
deux échelles spécifiques les hommes obtiendraient un score plus élevé à l’échelle de
dépersonnalisation et les femmes â l’échelle d’accomplissement personnel réduit
(Weckwerth et Flynn, 2006). Pour leur part, Yang et Farn (2005) ont choisi de mesurer
la variable sexe non pas par le sexe réel du participant, mais bien par son résultat à un
questionnaire de rôle sexuel préféré. La variable du rôle sexuel prédisait effectivement
l’épuisement étudiant, mais dans le sens inverse de celui prévu par les auteurs plus
l’étudiant a une attitude typiquement féminine, nioins l’épuisement est élevé, et ce
indépendamment du sexe réel. Les auteurs expliquent ce résultat par le fait que l’attitude
typiquement féminine qui consiste à exprimer plus ouvertement ses émotions pourrait
protéger du syndrome. Comme dans le cas de l’épuisement professionnel, le sexe
s’avère ainsi être un facteur de prédiction de l’épuisement étudiant plutôt inconsistant.
Au Québec, des études démontrent que les filles sont plus sujettes à expérimenter de la
détresse psychologique (mesurée par la présence de symptômes psychosomatiques
divers, de dépression et d’un sentiment de solitude), â se sentir affectées par les tracas
quotidiens et à disposer de moins de ressources personnelles (à savoir l’estime de soi et
le sentiment d’auto-efficacité) (Dumont. Leclerc et Deslandes, 2003). En revanche, les
52
garçons seraient plus i risque de décrochage scolaire que les filles (Potvin, Fortin,
Marcotte, Royer et Des landes, 2007).
En dernier lieu, le rendement scolaire est une autre variable identifiée comme
facteur de risque de l’épuisement étudiant, bien que les résultats de recherche soient
encore contradictoires quant au sens de la relation. D’un côté, les premières études sur
l’épuisement étudiant portaient spécifiquement sur la population des élèves doués,
témoignant du fait que ces derniers seraient plus susceptibles de s’épuiser suite à un fort
engagement dans leurs études (Fimian, 1988; Kaplan et Geoffroy, 1993). Cette position
intuitive va d’ailleurs dans le sens du modèle de Brault-Labbé (2007) qui postule que le
surengagenlent académique affecte négativement le bien-être personnel. Par ailleurs,
une association négative entre les résultats scolaires et l’épuisement (un fort épuisement
s’accompagnant de faibles résultats académiques) ressort dans d’autres études
(McCarthy, Pretty et Catano, 1990; Salmela-Aro et al., 2008). Ces résultats sont
appuyés par d’autres travaux qui rapportent que les étudiants en épuisement seraient
plus susceptibles d’afficher des difficultés d’apprentissage comme des troubles de
compréhension et de rétention des faits (Meier et Schmeck, 1985) ainsi qu’un manque
de motivation personnelle dans les études (Cushman et West, 2006). Il est à noter
qu’aucune de ces études ne permet d’établir de relation de causalité, ce qui pourrait,
dans une certaine mesure, expliquer ces incohérences. En effet, les faibles résultats
scolaires associés à l’épuisement étudiant pourraient être une conséquence (ou une
manifestation) de celui-ci plutôt qu’un de ses facteurs de prédisposition. Au Québec, le
flou persiste aussi quant au lien entre troubles intériorisés et rendement scolaire.
Marcotte, Cournoyer, Gagné et Bélanger (2005) ont dérnontr que le rendement scolaire
en mathématiques et l’autoévaluation du rendement scolaire sont moindres chez les
élèves dépressifs que chez les élèves non dépressifs. Pour les élèves dépressifs tout
comme les élèves anxieux, le rendement scolaire en français est également plus faible.
Par contre, Potvin et al. (2007) décrivent le type «dépressif», un des quatre types
d’élèves à risque de décrochage scolaire, comme ayant des résultats scolaires dans la
moyenne.
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2.3. 1.2 État de santé physique et niental. Une étude qualitative menée par Cushman et
West (2006) témoigne du fait que les étudiantes et étudiants eux-mêmes voient leur état
de santé physique et mental (par exemple stress, déficit de l’attention, malnutrition,
dépression, maladie ou mort dans la famille) comme une catégorie de facteurs ayant
joué un rôle majeur dans leur propre épuisement. Plus spécifiquement, l’état de stress
s’est avéré être un facteur de prédiction important de l’épuisement étudiant dans
d’autres travaux de recherche (Fimian. l988 Koeske et Koeske, 1991). ce qui va dans
le sens de la conception de l’épuisement professionnel de Maslach et al. (2001), qui
voient ce syndrome comme l’aboutissement d’une accumulation de stress au travail.
Dans la même veine, le manque de repos et de détente serait associé à l’apparition
d’épuisement chez des étudiantes et étudiants en musique (Christian, 2007). Au Québec,
des travaux supportent aussi le lien entre stress psychologique et détresse psychologique
chez les jeunes (le stress pouvant affaiblir les capacités d’adaptation et ainsi engendrer
un état de détresse important) ainsi que le lien entre le stress psychologique et
l’expérience scolaire (Dumont et al., 2003). En effet, l’inquiétude par rapport aux
examens s’est avérée être le meilleur facteur de prédiction du stress psychologique, ce
qui met en relief le fait que le stress chez les adolescents du secondaire serait en fort lien
avec leur vécu scolaire subjectif (Ibid.).
2.3.1.3 Personnalité. Certains aspects de la personnalité semblent aussi rendre les
étudiants plus vulnérables à l’épuisement.. Entre autres, le tempérament négatif ou
“névrosisme” (Jacobs et Dodd, 2003), le perfectionnisme excessif et inadapté à la
situation (Zhang et al., 2007), le trait de personnalité de l’anxiété (Fimian, 1988) et le
faible goût du risque (Meier et Schmeck, 1985) constituent toutes des caractéristiques
de la personnalité ayant été associées au syndrome d’épuisement étudiant. Au Québec,
on a également constaté que des traits analogues semblaient affecter négativement
l’engagement scolaire. Par exemple, parmi les caractéristiques des élèves à risque de
décrochage, on retrouve les troubles de comportement intériorisés, qui se manifestent
par une très grande maîtrise de soi, une peur excessive des personnes ou des situations
nouvelles, un retrait social ainsi qu’une tendance à vivre de la tristesse, de l’anxiété et
de la dépression (Fortin et al., 2004). Potvin et al. (2007) identifient aussi le type
«dépressif» comme un des quatre types d’élèves à risque de décrochage, type se
caractérisant notamment par une tendance généralisée à la tristesse et au
découragement.
2.3.1.4 Distorsions perceptuelles. Selon Kaplan et Geoffroy (1993). parmi les
caractéristiques des élèves doués susceptibles de les rendre plus vulnérables à
l’épuisement, on retrouve en tête de liste les distorsions dans les perceptions. En effet,
ces étudiants percevraient parfois à tort que leurs proches (amis, enseignants et famille)
ont des attitudes négatives envers eux et leurs talents particuliers. Par ailleurs, ces
distorsions perceptuelles ne concerneraient pas uniquement le réseau social, mais
également la charge de travail. Jacobs et Dodd (2003) ont démontré que la charge de
travail subjective prédit mieux le résultat à deux des trois dimensions de l’épuisement
étudiant que la charge de travail objective. Ainsi, la perception d’avoir une grande
charge de travail prédit positivement les dimensions de fatigue émotionnelle et de
dépersonnalisation. Des études québécoises appuient aussi la présence de distorsiohs
perceptuelles chez les adolescentes et adolescents ayant des troubles de comportement
intériorisés. Marcotte et al. (2005) rapportent en effet que les distorsions cognitives
reliées à la réussite et à la dépendance comptent parmi les variables personnelles
prédisant à la fois la présence de troubles dépressifs et de troubles anxieux. Qui plus est,
ce genre de distorsions pourrait nuire à l’engagement et la persévérance scolaire,
puisque le type dépressif décrit par Potvin et al. (2007) se caractérise notamment par
des perceptions négatives de la classe et de la famille.
2.3.1.5 Estime (le soi et sentiment d’efficacité personnelle. Plusieurs variables
représentant, sous un vocable ou un autre, une perception négative de soi, comptent
parmi les facteurs de risque répertoriés de l’épuisement étudiant. À ce titre,
mentionnons une faible estime de soi (Meier et Schmeck, 1985; Fimian, 1988), un
faible sentiment d’efficacité personnelle (Yang et Farn, 2005) ainsi qu’une dépendance
aux éloges et à l’attention d’autrui (Kaplan et Geoffroy, 1993). Au Québec, il est à noter
que l’estime de soi s’est avérée être un facteur de prédiction du stress psychologique
(Dumont et al., 2003). Par ailleurs, une mauvaise estime de soi semble également
contribuer au décrochage scolaire. En effet, dans sa revue de littérature sur le
décrochage, Janosz (2000) mentionne que le fait d’avoir un faible sentiment de
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compétence et une faible estime de soi sont des facteurs de risque individuels
importants de ce phénomène. Le comportement qui consiste à se dévaloriser soi-même
fait également partie des manifestations des troubles intériorisés qui caractérisent
davantage les élèves à risque de décrochage que les autres élèves (Fortin et al., 2004).
2.3.J.6Lieu de contrôle. Le fait d’avoir un lieu de contrôle externe, c’est-à-dire
d’attribuer la responsabilité de ses actions au monde externe et de rechercher les sources
de motivation à l’extérieur de soi, semble associé dans la littérature à un plus grand
risque d’épuisement étudiant. Kaplan et Geoffroy (1993) mentionnent que les élèves
doués qui expérimentent l’épuisement étudiant sont souvent enclins à se motiver par les
mentions académiques, les prix et les bons résultats scolaires plutôt que par la
satisfaction intrinsèque que procure le fait de résoudre un problème intéressant. Selon
eux, le fait d’apprendre aux étudiantes et étudiants à se récompenser eux-mêmes pour
leurs efforts permettrait de réduire leur niveau de stress. Également, Fimian (1988)
démontre que le fait d’avoir un lieu de contrôle externe permet de prédire la présence
d’épuisement chez la même catégorie d’étudiantes et d’étudiants (à savoir les élèves
doués). Dans un autre ordre d’idées, au Québec, le caractère externe du lieu de contrôle
est également en lien avec des variables de dépression, d’anxiété et de manque
d’engagement dans les études. En effet, les distorsions cognitives liées à la dépendance
permettraient de prédire à la fois les troubles dépressifs et anxieux (Marcotte et al.,
2005), ce type de distorsions témoignant d’une forme de pouvoir laissé aux autres sur
soi-même et ses comportements. Dans la revue de littérature sur le décrochage scolaire
de Janosz (2000), le fait d’avoir le sentiment que des facteurs externes régissent sa
destinée est soulevé comme un facteur de risque du décrochage.
2.3.1.7 Concept de soi vocationnel. Selon Meier et Schmeck (1985), un concept de soi
vocationnel moins cristallisé constitue une caractéristique qui permet de distinguer les
élèves à risque d’épuisement étudiant des élèves non à risque. Il s’agit de la seule étude
répertoriée ayant testé le lien possible entre ces deux variables. Du côté québécois, le
parallèle est moins évident à dresser. Janosz (2000) fait le lien entre les aspirations
vocationnelles de l’étudiante ou de l’étudiant et son engagement scolaire, mettant en
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relief le fait que les élèves à risque de décrochage au secondaire se différencient des
autres de par leurs aspirations scolaires moins élevées.
2.3.1.8 Stratégies de coping’5. Finalement, Gan et al. (2007) démontrent que la
flexibilité des stratégies dc coping utilisées par la personne (ou le fait d’utiliser une
stratégie adaptée à la situation, plutôt que d’utiliser toujours la nième stratégie, sans
égards aux particularités de la situation) est liée à l’incidence de l’épuisement chez les
étudiantes et étudiants : ceux qui font preuve de moins de flexibilité dans le choix de
leurs stratégies seraient plus à risque d’expérimenter l’épuisement étudiant. Il est à noter
que le fait d’utiliser des stratégies de coping infructueuses est aussi identifié comme
facteur de risque du décrochage scolaire dans les études québécoises (Potvin et al.,
2007). Les auteurs adoptent ainsi une position clairement interactionniste, puisque pour
eux, c’est lorsque l’interaction entre la personne et l’environnement est problématique
qu’il y a risque d’épuisement étudiant (ou de décrochage scolaire). Cette dernière
catégorie dc facteurs de risque nous prépare donc à la prochaine section, qui traitera des
facteurs de risque environnementaux (inhérents au milieu scolaire).
2.3.2 Facteurs de risque environnementaux
Les facteurs de risque environnementaux, tout comme les facteurs de risque
individuels, sont aussi regroupés en catégorie afin de faciliter leur présentation.
2.3.2. 1 Charge de travail ohective. En premier lieu, la charge de travail (c’est-à-dire la
surcharge de devoirs, de travaux et d’examens) a été la catégorie de facteurs la plus
souvent nommée par un groupe d’étudiantes et d’étudiants universitaires pour expliquer
l’occulTence de leur propre épuisement (Cushman et West, 2006). Également, Christian
(2007) a obtenu une relation positive entre le niveau d’épuisement vécu par des
étudiantes et étudiants en musique et différents indicateurs de leur charge de travail
objective (par exemple : les heures de pratique, de devoirs, de cours, etc.). La charge de
travail objective ne semble toutefois pas compter parmi les principaux facteurs de risque
du décrochage scolaire au secondaire, ni ceux de la détresse psychologique des
adolescentes et des adolescents.
5 Voir la ilote de bas de page #9, à la p. 29, pour une définition dLl coping.
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2.3.2.2 Conciliation des rôles. Cushman et West (2006) identifient la catégorie des
facteurs extérieurs (qui inclut des variables externes à l’école elle-même, cest-à-dire le
travail étudiant, les relations sociales, les difficultés financières et une gestion du temps
difficile) comme le deuxième regroupement le plus fréquemment mentionné par un
échantillon d’étudiantes et d’étudiants universitaires pour expliquer les raisons de leur
épuisement passé. Ainsi, le fait d’être soumis à plusieurs exigences externes à la sphère
scolaire apparaît comme une source d’épuisement chez les étudiantes et étudiants. Par
ailleurs, une étude de Jacobs et Dodd (2003) indique plutôt que la participation de
l’étudiant à des activités extrascolaires est un facteur de prédiction de son degré
d’accomplissement personnel. Les activités extrascolaires joueraient ainsi un rôle
important dans ce sentiment d’accomplissement et pourraient donc protéger les
étudiants de l’épuisement. En effet, ce type d’activités offre une bonne occasion d’entrer
en interaction avec ses pairs et de solidifier son réseau, contrant ainsi l’isolement
susceptible de favoriser le développement d’épuisement (comme nous le venons dans la
prochaine catégorie de facteurs de risque, liée au manque de support social). Ces deux
résultats ne sont toutefois pas contradictoires mais bien complémentaires, dans le sens
où il est aidant que l’étudiant diversifie ses activités et ses possibilités de rencontrer des
gens, mais jusqu’à un certain point le fait de s’éparpiller dans un trop grand nombre
d’activités et de responsabilités lui serait plutôt nuisible. Il est à noter qu’au Québec, le
rôle protecteur de la participation à des activités extrascolaires a aussi été soulevé dans
les études sur le décrochage scolaire au secondaire (Potvin et al., 2007). Ainsi, pour
favoriser l’engagement et la persévérance scolaire des étudiants, il faudrait notamment
les encourager à s’engager dans certaines activités extrascolaires.
2.3.2.3 Soutien social. Le support social reçu de la part de l’ensemble du réseau de
l’étudiante ou de l’étudiant (parents, amis, professeurs, etc.) semble un facteur
important lorsque vient le temps d’expliquer le développement du syndrome
d’épuisement, un manque de ce support entraînant plus de risques de le subir et la
présence de ce support atténuant les chances de le voir apparaître (Jacobs et Dodd,
2003; Yang et Fam, 2005; Weckwerth et Flynn, 2006). Plus précisément, Fimian (1988)
démontre que le fait de vivre des problèmes au sein de l’environnement familial est un
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facteur de prédiction important de l’épuisement étudiant, du moins pour ce qui est des
élèves doués de niveau secondHre. Au Québec, Fimportance de l’environnement
familial est soulevée dans plusieu études notons surtout le fait qu’un environnement
familial déficitaire (marqué par un manque d’organisation et de cohésion) constitue un
facteur de risque à la fois du décruciiage scolaire et des troubles dépressifs et anxieux.
Qui plus est, le fait de laisser peu de place à l’expression des émotions au sein de
l’environnement familial forme également un facteur de risque des troubles de
comportement intériorisés (dépressifs et anxieux) (Marcotte et al., 2005). Finalement, le
fait de bénéficier du soutien de ses parents est aussi recensé comme un facteur de
protection du décrochage scolaire au secondaire (Potvin et al., 2004).
Le sentiment de communauté (c’est—à—dire le sentiment d’appartenance,
d’influence, de satisfaction des besoins et de lien émotif réciproque vis-à-vis des autres
membres de la communauté universitaire) a été identifié par McCarthy et al. (1990)
comme une variable permettant de distinguer les étudiantes et étudiants en épuisement
de ceux qui ne le sont pas (un fort sentiment de communauté étant associé à un faible
niveau d’épuisement). Dans la même veine, une étude de Fortin et aI. (2004) répertorie
le sentiment d’affiliation vis-à-vis des autres étudiantes et étudiants comme une
caractéristique permettant de différencier les élèves à risque des élèves non à risque de
décrochage scolaire. De même, le manque de soutien des pairs est un facteur de
prédiction important de la dépression à l’adolescence (Marcotte et al., 2005).
L’attitude négative des enseignantes et des enseignants ainsi que le manque de
support de ces derniers et de l’école en général (la direction, les autres membres du
personnel. etc.) çontrihuent à la prédiction du syndrome d’épuisement étudiant dans
plusieurs études (Cushman et \‘est, 2006: Neumann. Finaly-Neuniann et Reichel, 1990;
Salmela-Aro et cii., 2008). Dans les études québécoises portant sur le décrochage
scolaire, l’attitude négative des enseignantes et enseignants vis-à-vis des étudiantes et
étudiants constitue un facteur de risque important (Fortin et ai., 2004).
2.3.2.4 Climat et qualité de rie à / ‘école. Le climat négatif de la classe (Salmela-Aro cl
al., 2008) ainsi qu’une mauvaise qualité de vie scolaire et un niveau de stress dans la
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classe élevé (Finiian, 1988) sont des facteurs de prédiction connus de l’épuisement
étudiant. Au Québec, l’ordre et l’organisation dans la classe comptent parmi les facteurs
de risque du décrochage scolaire au secondaire (Fortin et al., 2004) ainsi que des
troubles dépressifs et anxieux (Marcotte et al., 2005). Ajoutons également le fait que
l’affiliation dans la classe est un facteur de risque de la dépression à l’adolescence
(Ibid.).
2.3.2.5 Structure d’apprentissage en place. Finalement, il semble qu’une structure
d’apprentissage à la fois flexible (souple, qui tient compte du rythme de Fétudiant) et
participative (qui encourage l’implication des élèves à travers diverses activités)
contribue à protéger les étudiants de l’épuisement. À l’inverse, une structure rigide et
non participative pourrait les y exposer davantage (Neumann et al., 1990). Au Québec,
en lien avec l’aspect de participation active dans les activités scolaires, la variable de
manque d’engagement dans la classe constitue un facteur de risque important du
décrochage scolaire au secondaire (Fortin et cil., 2004) et des troubles anxieux chez les
adolescents (Marcotte et ai., 2005). Également, l’absentéisme, qui peut être considéré
comme un indicateur du manque d’engagement scolaire de l’étudiante ou de l’étudiant,
est considéré comme un facteur de risque des troubles dépressifs et anxieux chez les
adolescentes et adolescents québécois (Ibid.).
2.4 Conséquences
Les conséquences de l’épuisement étudiant demeurent, à ce jour, plus
méconnues que ses possibles facteurs de risque. En effet, peu de recherches
quantitatives ont utilisé l’épuisement étudiant comme variable prédictive d’un autre
phénomène. Neumann et al. (1990) prédisent le degré d’engagement envers l’école à
l’aide du score obtenu à deux dimensions du MBI (la fatigue émotionnelle et
l’accomplissement). Ainsi, plus l’étudiante ou l’étudiant est épuisé, moins il se sent
engagé envers son établissement scolaire. Ensuite, Koeske et Koeske (1991) démontrent
qu’un fort niveau d’épuisement étudiant est associé à l’intention de quitter l’école. Ce
résultat est particulièrement important, en ce qu’il appuie l’hypothèse selon laquelle
l’épuisement étudiant pourrait contribuer à expliquer le phénomène du décrochage
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scolaire. Nous avons déjà mentionné que Potvin et aI. (2007) ont identifié quatre types
d’élèves à risque de décrochage au secondaire, dont le type ((dépressif» qui se
caractérise par des affects dépressifs pouvant s’apparenter aux symptômes liés à un état
«épuisement. Par ailleurs, d’autres chercheurs (Meier et Schmeck. 1985; Yang et Farn,
2005) ont eux aussi émis l’hypothèse que l’épuisement étudiant poulTait être à l’origine
du décrochage d’une partie d’entre eux, étant donné que le même syndrome chez les
travailleurs suscite de l’absentéisme ainsi que des démissions.
Par ailleurs, une recherche de Gold et al. (1989) supporte l’idée que le niveau
d’épuisement étudiant est un indicateur qui peut aider à prédire le niveau d’épuisement
professionnel (dans ce cas, chez les enseignantes et enseignants), bien que les analyses
statistiques effectuées ne permettent pas de tirer de telles conclusions. Il s’agit plutôt
d’une hypothèse de travail des trois auteurs, qui voient ainsi un intérêt particulier à
tenter de mesurer le niveau d’épuisement des étudiantes et étudiants universitaires en
enseignement : celui de dépister les candidates et candidats plus susceptibles de souffrir
ultérieurement d’épuisement professionnel. Finalement, la relation négative démontrée
dans certaines études entre le niveau d’épuisement étudiant et les résultats académiques
polIrrait être interprétée comme l’indication que l’épuisement étudiant mène à une
baisse de la performance scolaire (Schaufeli et al., 2002). Schaufeli et ses collaborateurs
rappellent toutefois que la littérature est confuse en ce qui concerne le lien entre
épuisement étudiant et performance académique, concluant à un lien plutôt faible et
inconstant entre les deux variables. Par ailleurs, le sens de cette relation ne peut être
établi sur la base des études corrélationnelles menées, comme nous l’avons déjà
souligné.
2.5 Mesures de soutien
Peu de mesures de soutien ont été répertoriées dans la littérature scientifique
portant spécifiquement sur l’épuisement étudiant. Dans plusieurs articles, les
chercheuses et les chercheurs proposent néanmoins des applications pratiques à leurs
découvertes, qui consistent le plus souvent dans des trucs et conseils concrets pour les
intervenantes et intervenants du milieu scolaire. Comme les résultats de recherche
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pointent vers la présence de facteurs de risque à la fois individuels et environnementaux,
les deux devraient idéalement être considérés lors d’une intervention (Yang et Farn,
2005). Au niveau individuel, des éléments centraux comme l’estime de soi, le sentiment
de compétence à l’école ainsi que les buts et aspirations personnelles devraient faire
partie d’une intervention adaptée (Meier et Schmeck, 1985). Des interventions
organisationnelles auprès de l’école elle-nième devraient aussi être envisagées, de façon
à maximiser le support offert par les enseignantes et enseignants ainsi que le climat
positif de l’école et de la classe (Salmela-Aro et cii., 2008). De la même façon, Yang et
Farn (2005) proposent d’inciter les enseignantes et enseignants à se montrer
encourageants t supportants envers leurs étudiantes et étudiants, ce comportement
augmentant à la fois la qualité du soutien social et le sentiment d’efficacité personnelle
de l’élève. Des environnements scolaires plus centrés sur la flexibilité de
l’apprentissage, l’implication de l’étudiant dans les activités de sa classe et les contacts
de qualité avec les membres du personnel devraient aussi être favorisés (Neumann et
ai., 1990). Finalement, Jacobs et Dodd (2003) rappellent l’importance des activités
extrascolaires comme facteur de protection de l’épuisement étudiant. Réduire ces
dernières de façon trop drastique pourrait exacerber le syndrome en privant l’étudiante
ou l’étudiant dune source importante d’interaction avec des pairs qui le supportent. Une
façon plus efficace d’intervenir pourrait être d’analyser en détail l’horaire de l’étudiante
ou l’étudiant pour lui apprendre des stratégies de gestion du temps plus efficaces. Par
ailleurs, des sessions d’informations pour les élèves ou pour leurs parents concernant
l’épuisement étudiant et les stratégiés de coping pourraient constituer des mesures
intéressantes (Ibid.).
Si ces applications pratiques demeurent assez générales, certains auteurs ont
décrit de façon plus pointue des mesures de soutien potentiellement intéressantes pour
contrer l’épuisement étudiant. Kaplan et Geoffroy (1993) décrivent en détail huit
stratégies de counseiing individuelles pouvant faire partie du plan d’intervention d’un
professionnel ou d’une professionnelle oeuvrant en milieu scolaire, auprès d’un étudiant
ou d’une étudiante en épuisement. II est à noter que les auteurs abordent la présence de
cette problématique chez une catégorie précise de la population des étudiantes et
étudiants celle des élèves doués. Premièrement, ils suggèrent de faire parler l’étudiante
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ou l’étudiant à propos de ses sources de stress (le faire ventiler, exprimer ce qu’il ressent
envers les demandes de Fextérieur ou ses propres attentes). Deuxièmement, il s’agit
d ‘amener progressivement l’étudiante ou l’étudiant à modifier certains comportements
nuisibles (c’est-à-dire prendre des pauses. érer les idées, etc.). Troisièmement, il
faudra confronter directement les scces de stress de l’étudiante ou l’étudiant
(identifier les croyances et attentes irréalistes, apprendre à dire non, développer des
sources de récompenses et de satisfaction interne, apprendre de nouvelles stratégies
d’étude et de gestion du temps, etc.). Quatrièmement, il est aidant d’encourager
l’étudiante ou l’étudiant à prendre le temps de pratiquer des activités plaisantes pour lui
et à s’entourer d’un réseau social qui le supporte (bref, à trouver un équilibre dans son
mode de vie). Cinquièmement, il est proposé d’aider l’étudiante ou l’étudiant à
développer une attitude positive et une bonne estime de lui-même. À ce niveau, les
interventions de groupe pourraient s’avérer particulièrement efficaces. Sixièmement, il
est suggéré d’aider l’étudiante ou l’étudiant à identifier ses priorités et à reconnaître
l’importance du processus (plutôt que de mettre l’accent uniquement sur les résultats).
Septièmement, il faudra apprendre à létudiante ou l’étudiant à réagir de façon plus
flexible et adaptée aux situations. Huitièmement, et c’est sans doute là l’objectif ultime
de l’ensemble des mesures proposées par les auteurs, il s’agit d’aider l’étudiante ou
l’étudiant à se percevoir comme une personne à part entière, dans toute sa globalité.
Pour ce faire, il faudra mettre de l’avant les émotions, les intérêts et la personnalité du
jeune plutôt que ses capacités cognitives seulement, dans le but de l’aider à développer
des passe-temps et intérêts qui n’ont rien à voir avec sa performance ou ses talents
académiques
Dans un tout autre ordre d’idées, Sparrow et Sparrow (1983) argumentent à
l’effet que le modèle d’éducation coopérative permettrait de prévenir l’épuisement chez
les étudiantes et étudiants universitaires. Aucune définition claire de ce modèle
d’éducation n’est présentée, mais nous pouvons déduire que celui-ci semble consister
dans une opportunité pour les étudiantes et étudiants de travailler dans leur domaine
pendant leurs études et d’être rémunérés pour ce travail. Les deux auteurs affirment que
ce modèle éducatif permet aux élèves de faire le lien entre leurs apprentissages scolaires
et le marché du travail, d’acquérir des compétences nouvelles, d’intégrer plus de variété
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dans leur cheminement scolaire, de s’assurer d’une source de rémunération et
d’augmenter leur espoir quant aux possibilités d’emploi après leur formation. Si ces
arguments permettent d ‘apprécier les effets globaux potentiels de I’ éducation
coopérative, ils ne permettent toutefois pas de constater comment ce modèle pourrait
concrètement servir à contrer l’épuisement étudiant. Qui plus est, ces affirmations ne
semblent se baser sur aucun résultat de recherche scientifique. Il faudrait sans doute plus
de recherches pour pouvoir se prononcer sur le bien-fondé de leur proposition.
Finalement. Watkins (1 983) propose une approche de groupe structurée pour
intervenir auprès des étudiantes et des étudiants épuisés. Cette approche consiste dans
six sessions de deux heures, chacune se déroulant en groupe. Le fait d’intervenir en
groupe représente, selon Fauteur, plusieurs avantages. Par exemple, cela permettrait
notamment de faire obstacle aux comportements d’isolement des jeunes épuisés et
d’encourager la formation d’un réseau d’entraide pouvant perdurer suite à l’arrêt du
groupe. L’animateur donne des enseignements magistraux et enseigne des stratégies
(ex. entraînement à la relaxation), en plus d’encourager et de superviser les discussions
entre les membres du groupe. L’approche de groupe structurée met l’accent sur quatre
objectifs globaux, abordés successivement : I) atteindre et maintenir un état de
relaxation (sessions I et 2), 2) planifier le temps d’étude (session 3), 3) utiliser le temps
libre de façon pleinement satisfaisante (session 4) et 4) identifier et maintenir des
attentes personnelles réalistes (sessions 5 et 6).
Pour ce qui est des mesures répertoriées au Québec, rappelons ici qu’aucune
mesure permettant de cibler directement les étudiantes et étudiants susceptibles de
souffrir d’épuisement n’a été répertoriée lors de la recherche documentaire. Le chapitre
sur la problématique permettait toutefois de constater que des mesures de soutien ont été
élaborées en lien avec le décrochage scolaire et la dépression chez les adolescentes et
les adolescents (CTREQ, s.d.), qui pourraient tous deux être des phénomènes
potentiellement reliés à l’épuisement étudiant. En effet, comme nous l’avons vu tout au
long du présent chapitre, plusieurs symptômes et facteurs de risque (à la fois individuels
et environnementaux) sont communs à ces phénomènes, ce qui nous permet d’envisager
des liens potentiels entre ceux-ci.
TROISIÈME CHAPITRE : MÉTHODO[OGIE
Ce chapitre se penche sur l’ensemble des choix méthodologiques effectués afin
de répondre à l’objectif de recherche initial. Rappelons ici que cet objectif consiste à
explorer la perception de professionnelles et professionnels oeuvrant dans les écoles
secondaires de l’Estrie de la problématique de l’épuisement étudiant, et ce, autant par
rapport à l’état actuel de la situation (manifestations, ampleur, facteurs de risque
individuels et environnementaux, conséquences, etc.) que par rapport aux mesures en
place et à développer pour mieux soutenir les étudiantes et étudiants montrant les signes
de l’épuisement. Premièrement, le type de devis de recherche (devis de recherche
qualitatif) ainsi que le paradigme (paradigme constructiviste) et les critères de rigueur
sous-jacents sont explicités et décrits. Deuxièmement, la méthode de collecte de
données préconisée (l’entrevue semi-dirigée) est présentée. Troisièmement, il convient
de s’attarder à la méthode d’échantillonnage choisie (échantillonnage théorique et
critérié) et d’expliquer en détail le processus de recrutement ayant été effectué afin de
sélectionner les participantes et les participants à la présente étude. Quatrièmement, la
méthode d’analyse des données (analyse thématique) est explicitée. Cinquièmement, les
questions éthiques soulevées par le présent devis de recherche sont discutées.
I. DEVIS DE RECHERCHE
1.1 Devis qualitatif et paradigme constructiviste
Le devis de recherche qualitatif, aussi appelé recherche qualitative interprétative
(Savoie-Zajc, 2000, dans Karsenti et Savoie-Zajc, 2000), est désigné ainsi en raison du
type de données produit (données qualitatives, donc non mesurables) et de
l’épistémologie sous-jacente (épistémologie interprétative) (ibid.). La recherche
appartenant à ce courant est «animée du désir de mieux comprendre le sens qu’une
personne donne à son expérience» (Ibid., p. 172). L’objectif de la présente étude
consistant justement à explorer les perceptions d’une catégorie de personnes (à savoir
les professionnel les et professionnels oeuvrant au sein d’établissements d’ enseignement
secondaire de l’Estrie), la question du sens conféré à sa propre expérience semble ici
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cruciale. Dès lors, le devis de recherche qualitatif apparaît comme étant particulièrement
approprié au présent projet de recherche. 11 est à noter que Savoie-Zajc (2003, dans
Gauthier, 2003) s’inscrit dans une perspective interprétative et constructiviste de la
recherche.
Ceci renvoie à la position épistémologique épousée par un chercheur qui tend à
la compréhension riche d’un phénomène. Le sens que les acteurs sociaux
donnent à leur réalité est privilégié et la recherche s’inscrit dans une dynamique
de coconstruction de sens qui s’établit entre les interlocuteurs : chercheurs et
participants, les uns apprenant des autres et rendant possible l’élaboration d’un
nouveau discours, à propos du phénomène étudié (Ibid., p.293).
Cette position sous-jacente au devis qualitatif tel que décrit par Savoie-Zajc
(Ibid.) est celle qui a été préconisée dans le cadre de la présente étude. Celle-ci s’avère
d’ailleurs conforme avec le paradigme constructiviste (St-Cyr Tribble et Saintonge,
1999), paradigme le plus souvent associé à la recherche qualitative, qui postule que la
connaissance prend forme dans linteraction chercheur
— sujet de recherche et que la
réalité est ainsi faite de « plusieurs vérités qui ne sont ni pures, ni absolues » (Ibid., p.
177). Savoie-Zajc (2000. dans Karsenti et Savoie-Zajc, 2000) affirme également que
dans cette perspective, les chercheuses, chercheurs et participantes. participants ne sont
pas neutres, mais plutôt influencés par leurs propres schèmes personnels et théoriques.
Une grande attention est aussi portée au contexte des personnes participantes, puisque
celui-ci colore nécessairement leurs perceptions. Le savoir est ainsi appréhendé comme
étant contextuel, dynamique et temporaire (puisque nécessairement en évolution
constante) (Ibid.).
La sélection d’un devis de recherche qualitatif a des implications pour les choix
méthodologiques subséquents, c’est-à-dire le choix des méthodes d’échantillonnage
ainsi que de collecte et d’analyse de données (Ibid.). Ces choix sont présentés plus en
détail dans le présent chapitre.
66
1.2 Critères de rigueur des données recueillies
Lorsqu’une chercheuse ou un chercheur s’engage dans une recherche qualitative
interprétative, il est possible de considérer certains critères de rigueur afin de juger de la
qualité des résultats obtenus. Savoie-Zajc _uu0, dans Karsenti et Savoie-Zajc, 2000)
propose quatre critères, dont nous ne retiendrons ici que les trois premiers, qui sont les
plus utilisés. Le premier est appelé « crédibilité » et correspond en quelque sorte à la
validité interne. Lorsque ce critère est atteint, les participantes et participants se
reconnaissent dans le sens décrit de leur réalité (Ibid.). Cela implique qu’il y ait des
tentatives d’objectivation des éléments de compréhension, ou autrement dit une
transparence du processus de recherche sur la portée et la vraisemblance des résultats
(Savoie-Zajc, 2003, dans Gauthier, 2003). La triangulation permet notamment de
confronter la compréhension de la chercheuse ou du chercheur à d’autres sources de
données (Ibid.). Plusieurs types de triangulation existent, qui n’ont pu être effectuées
dans le cadre du présent projet de recherche en raison de l’investissement de temps et
d’énergie qu’elles nécessitent. Par ailleurs, les données recueillies ont été comparées
aux connaissances théoriques répertoriées dans le cadre de référence, afin de tendre le
plus possible vers une objectivation. Lorsqu’aucun lien théorique n’a pu être effectué,
cette situation est clairement mentionnée et fait en sorte que l’information présentée doit
être considérée avec précaution.
Le deuxième critère consiste dans la « transférabilité » (comparable à la validité
externe), qui implique que le contexte de l’étude soit explicite afin que la lectrice ou le
lecteur puisse juger de la ressemblance et de la pertinence dès résultats pour son propre
milieu. À cette fin, la chercheuse ou le chercheur doit donner le plus d’informations
contextuelles possible, entre autres sur les caractéristiques des personnes participantes et
de leurs milieux de travail respectifs (Ihid. C’est pourquoi, dans le cas présent. une
partie de l’entrevue a été consacrée à recueillir des informations sur le contexte des
participantes et des participants. Ces données sont présentées plus en détail dans la
section portant sur la présentation et l’analyse des résultats.
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Finalement, le troisième critère se nomme « fiabilité » et est en quelque sorte
l’équivalent de la fidélité. Ce critère est rencontré lorsque la personne chercheuse
présente un fil conducteur clair à sa recherche et s’assure de justifier ses choix en cours
de processus (Ibid.). Afin de conserver des traces des démarches entreprises tout au long
de la recherche, Savoie-Zajc (2000, dans Karsenti et Savoie-Zajc, 2000) conseille
l’utilisation d’un journal de bord. Dans le cas présent, l’étudiante notait par écrit toutes
les démarches entamées et les décisions prises, à l’intérieur de fichiers de type word
correspondant aux différentes étapes de la recherche. Lors de la rédaction du présent
chapitre, elle s’est également assurée d’exposer le plus clairement possible l’ensemble
des décisions prises au fil du processus.
2. MÉTHODE DE COLLECTE DE DONNÉES: L’ENTREVUE SEMI-DIRIGÉE
2.1 Définition de l’entrevue semi-dirigée
Dans le cadre de la présente étude, il a été décidé que les données portant sur la
perception des professionnelles et professionnels du milieu des écoles secondaires de la
problématique de l’épuisement étudiant seraient recueillies à l’aide de la méthode de
l’entrevue de recherche. L’entrevue est l’une des méthodes de collecte de données
pouvant être utilisée à l’intérieur d’un devis de recherche qualitatif, celui-ci nécessitant
une certaine souplesse ainsi qu’une occEision de préserver l’interaction avec les
participantes et les participants (Ibid.). Qui plus est, Bonneville, Grosjean et Lagacé
(2007) affirment que l’entrevue est une méthode de collecte de données
particulièrement adaptée lorsque l’activité de base de la recherche consiste à demander
des informations et-lorsque les buts de l’étude consistent à «connaître l’opinion, la
perception ou la représentation que se font les personnes d’un phénomène, d’un
problème ou d’un événement » (p. 171). Comme l’objectif de cette recherche s’inscrit
de façon précise à l’intérieur de ce but général, le choix de la méthode de l’entrevue
apparaît d’emblée comme étant intéressant. Mayer et Saint-Jacques (2000, dans Mayer,
Ouellet, Saint-Jacques, Turcotte et coll., 2000) définissent l’entrevue de recherche
comme un « tête—à-tête entre deux personnes, dont l’une transmet à l’autre des
informations» (p.l 15). Pour sa part, Savoie-Zajc (2003, dans Gauthier, 2003) définit
l’entrevue comme «une interaction verbale entre des personnes qui s’engagent
volontairement dans pareille relation afin de partager un savoir d’expertise, et ce, pour
ni ieux dégager conjointement une compréhension d’un phénomène d’intérêt pour les
personnes en présence » (p.295). Il est à noter que le paradigme constructiviste ressort
clairement de cette dernière définition.
Plus précisément, différents types d’entrevues se distinguent sur trois variables
le degré de liberté de l’interviewée ou l’interviewé, le degré de profondeur des réponses
qui peuvent être données et le degré de directivité de l’intervieweuse ou l’intervieweur
(Mayer et Saint-Jacques, 2000, dans Mayer et aI., 2000). Le type d’entrevue qui a été
utilisé dans cet essai est l’entrevue semi-structurée, aussi appelé entrevue semi-dirigée
(Savoie-Zajc, 2003, dans Gauthier, 2003; Bonneville, Grosjean et Lagacé, 2007), qui
occupe une position mitoyenne par rapport aux trois précédents critères. Selon Mayer et
Saint-Jacques (2000, dans Mayer, et aI., 2000), il s’agit de la méthode la plûs
fréquemment utilisée lorsque l’on vise l’analyse qualitative des données. Savoie-Zajc
(2003) en donne la définition suivante
Une interaction verbale animée de façon souple par le chercheur. Celui-ci se
laissera guider par le rythme et le contenu unique de l’échange dans le but
d’aborder, sur un mode qui ressemble à celui de la conversation, les thèmes
généraux qu’il souhaite explorer avec le participant à la recherche. Grâce à cette
interaction, une compréhension riche du phénomène à l’étude sera construite
conjointement avec l’interviewé (p.296).
L’auteure souligne quelques raisons qui légitiment le choix de cette méthode et
qui semblent s’appliquer au présent objet d’étude : un sujet délicat et complexe, le fait
de s’intéresser au sens que les individus donnent à une expérience ou de vouloir
bénéficier d’ une compréhension profonde d’un phénomène, ainsi qu’ un objet d’étude
qui appelle l’expertise de personnes très ciblées (dans le cas présent, des
professionnelles et professionnels du milieu scolaire).
Mayer et Saint-Jacques (2000, dans Mayer et al.., 2000) précisent que l’entrevue
semi-structurée à questions ouvertes est l’une des formes possibles à l’intérieur de ce
type d’ entrevue, l’autre forme étant l’entrevue semi-structurée centrée. La principale
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différence entre les deux formes consiste dans le fait que dans la prenlière, la
formulation des questions liées aux différents thèmes est déterminée à l’avance. Les
réponses données demeurent toutefois libres et l’attitude de l’intervieweuse ou de
l’intervieweur peut être qualifiée de semi-directive, puisqu’elle ou il veillera à ce que le
sujet s’exprime librement tout en demeurant à l’intérieur des thèmes prédéterminés.
« Ce type d’entrevue se prête bien aux recherches visant à circonscrire les perceptions
qu’a le répondant de l’objet étudié» (p.l20). Comme l’objectif de la présente étude
consiste à explorer les perceptions de professionnelles et professionnels du milieu
scolaire, le choix de ce type d’entrevue semble approprié. Il est à noter que cette forme
d’entrevue doit être accompagnée d’un guide comportant les questions ouvertes qui
seront posées. Bonneville, Grosjean et Lagacé (2007) insistent également sur
l’importance du guide d’entrevue.
Les relances sont guidées par une grille (ou canevas) d’entrevue préalablement
construite. Cette grille permettra au chercheur d’aborder avec la personne
interviewée une série de thèmes qui auront été définis tout en lui laissant la
possibilité de soulever et d’aborder d’autres thèmes ou aspects du sujet (p. 1 75).
La prochaine section traite plus spécifiquement de la construction du guide
d’entrevue dans le cadre de la présente étude.
2.2 Guide d’entrevue
Afin d’assurer un fil conducteur clair au déroulement de l’entrevue semi-dirigée,
plusieurs auteurs indiquent qu’il convient d’élaborer un guide d’entrevue (Mayer et
Saint Jacques, 2000, dans Mayer et aI., 2000), aussi appelé schéma d’entrevue (Savoie
Zajc, 2003, dans Gauthier, 2003) ou grille d’entrevue (Bonneville, Grosjean et Lagacé,
2007). Suivant ces instructions, un guide d’entrevue a été effectué préalablement aux
rencontres avec les participantes et les participants à la présente étude (voir annexe A).
Savoie-Zajc (2003, dans Gauthier, 2003) définit le schéma d’entrevue comme un aide
mémoire flexible, ou plus précisément, comme «un guide par lequel le chercheur
structure l’entrevue autour des thèmes et des sous-thèmes centraux à la recherche.
Ceux-ci se traduisent en question. La mise à plat des thèmes et des sous-thèmes découle
de la structure théorique de la recherche » (p.3O4). Ainsi, le choix des principaux
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thèmes à aborder au cours des entrevues fut effectué à partir des principales sections du
chapitre portant sur le cadre de réwrence. Suivant la logique de ce chapitre, il a été
décidé d’inclure des questions portant sur la perception de la problématique comme telle
(ses principaux symptômes ou ses principales manifestations, son ampleur et son
évolution), ses facteurs de risque perçus (à la fais individuels et environnementaux), ses
conséquences perçues ainsi que les principales mesures de soutien existantes ou à
développer pour y faire face. Pour leur part, Mayer et Saint-Jacques (2000, dans Mayer
et al., 2000) soulignent que la préparation du guide d’entrevue sert d’abord et avant tout
à préciser les thèmes et les sous-thèmes ainsi que leur ordre d’apparition. Dans le cas
présent, il a été décidé que l’ordre d’apparition des thèmes généraux demeurerait le
même que dans le cadre de référence, puisqu’il s’agit d’un canevas permettant de
faciliter l’organisation de la pensée des participantes et des participants, les thèmes
s’enchaînant dans un ordre que l’on pourrait qualifier de logique (ou à tout le moins de
courant).
L’élaboration du guide d’entrevue fut ainsi fondée sur un ensemble de principes
généraux proposés par divers auteures et auteurs. Tout d’abord, Bonneville, Grosjean et
Lagacé (2007) préconisent de poser d’abord des questions plus générales et descriptives
pour établir le contact, puis de progressivement aborder des thèmes visant à saisir les
perceptions ou les sentiments. C’est pourquoi il a été décidé d’introduire, en premier
lieu, un bloc de questions portant sur l’expérience professionnelle passée et actuelle de
la participante ou du participant ainsi que sur son contexte de travail (notamment la
description de l’établissement scolaire ainsi que de la clientèle de celui-ci). Ces
questions avaient pour fonction de “briser la glace” avec les participantes et
participants, en plus de recueillir des informations de base qui pourraient s’avérer liées à
certains éléments de leur témoignage subséquent (par exemple : la perception des
facteurs de risque environnementaux poulTait varier selon le contexte scolaire spécifique
de la professionnelle ou du professionnel, donc en fonction du contexte dans lequel
cette personne évolue au quotidien). Le choix de commencer l’entrevue par ce bloc de
questions permet aussi de respecter le précepte de Savoie-Zajc (2003, dans Gauthier,
2003), lorsque celle-ci conseille de débuter l’entrevue par des questions descriptives (ce
qui correspond ici à la description de l’expérience professionnelle et du milieu de
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travail), de poursuivre avec des questions plus intimes (dans le cas présent, les questions
portant sur la perception de la problématique de l’épuisement étudiant, en fonction des
observations recueillies dans le cadre de sa pratique) et de terminer par des questions
plus factuelles (à savoir la description des mesures de soutien existantes ou à développer
éventuellement). Autrement dit, il s’agit d’aborder successivement le présent, puis le
passé et enfin le futur.
Selon Bonneville, Grosjean et Lagacé (2007), on doit prévoir deux types de
questions des questions principales (servant à introduire les thèmes) et des questions
d’investigation ou de relance (servant à clarifier ou à recueillir d’autres informations).
Mayer et Saint-Jacques (2000, dans Mayer el aI.., 2000) ajoutent qu’il convient de
préparer au moins une question ouverte générale pour chaque thème. C’est ainsi que,
pour chaque thème, des questions générales et subsidiaires (plus spécifiques) ont été
élaborées. Qui plus est, dans certains cas, des pistes de discussion encore plus précises
ont été imaginées, indiquées dans le guide sous le vocable de «thèmes pouvant être
abordés ». Dans ce dernier cas, il ne s’agissait pas iécessairement de questions déjà
formulées, mais bien d’idées sur de possibles aspects à explorer, selon la pertinence.
Pour ce qui est des questions générales, une attention particulière a été portée à leur
formulation afin d’en faire des questions ouvertes. Par ailleurs, dans le cas de l’aspect
des mesures de soutien existantes, il a été décidé de commencer par une question fermée
afin de savoir si, oui ou non, il existait de telles mesures dans le milieu de la personne
participante. En effet, pour conserver une certaine neutralité, il convenait de ne pas
présumer d’avance de la présence ou de l’absence de telles mesures. Par la suite, en
fonction de la réponse donnée, la personne était invitée à donner de plus amples
exp li cati ons.
Finalement, d’autres indications ont été prises en compte pour assurer la
construction du guide d’entrevue. En effet, il est suggéré de répéter certaines questions
similaires en adoptant différents angles (par exemple : pour questionner la perception de
l’ampleur du phénomène, quelques questions subsidiaires ont été formulées, permettant
d’envisager cet aspect de différentes façons) (Ibid.). De plus, il est conseillé de
privilégier des questions neutres, claires et pertinentes (Bonneville, Grosjean et Lagacé,
2007), qui ne contiennent qu’une seule interrogation (Mayer et Saint-Jacques, 2000,
dans Mayer et al.., 2000). Finalement, il convient de tenir compte de l’expérience réelle
du sujet dans la formulation de la question posée (Ibid.). Autrement dit, au lieu de se
limiter à une question abstraite, il est pertinent d’ncourager le participant ou la
participante à se centrer sur son expérience réel1’ n lui rappelant certains éléments de
son contexte (par exemple «lors de notre conversation téléphonique, vous m’aviez dit
que... », OU encore «compte tenu de vos observations et de vos discussions avec vos
collègues...
2.3 Lignes de conduite avant, pendant et après les entrevues
2.3. 1 A van! les’ entrevues
La première étape ayant été effectuée en préparation des entrevues consistait à
prendre contact. par téléphone. avec les participantes et participants potentiels afii de
les informer de la recherche en cours et de sonder leur intérêt à y participer. Cette étape
est incontournable, puisqu’il s’agit d’un moment susceptible de déterminer le type de
collaboration que le sujet sera prêt à offrir par la suite (Mayer et Saint-Jacques, 2000,
dans Mayer et al., 2000). Lors de cette prise dc contact, il est généralement suggéré
d’aborder les personnes ciblées de manière simple et directe (Ibid.). C’est ainsi que, lors
des premiers contacts téléphoniques, l’étudiante responsable du proj et commençai t par
se présenter (nom et domaine d’étude), indiquer la nature de son projet, le contexte
l’entourant (activité réalisée dans le cadre de son projet d’essai de maîtrise) ainsi que le
but de son appel (recruter des participantes et participants potentiels pour ce projet),
puis demander si c’était le bon moment pour expliquer plus en profondeur de quoi il
s’agissait. Si la personne semblait disposée à aller plus loin, elle lui expliquait alors la
nature du projet (son thème, l’angle de recherche et le type de collaboration recherché).
Dans son explication de la problématique de l’épuisement étudiant, elle donnait des
exemples et demandait à la personne contactée si elle avait déjà observé ce genre de
comportements chez les étudiantes et les étudiants du secondaire. La réponse reçue
permettait alors souvent de juger de l’intérêt de cette personne à participer au projet de
recherche en effet, ceux qui observaient la problématique décrite se montraient
d’emblée plus enthousiastes à participer au projet que ceux qui disaient ne pas
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l’observer de prime abord chez leur clientèle. Dépendamment de la tournure de la
discussion et de l’intérêt manifesté par la personne, l’étudiante donnait alors des
précisions supplémentaires quant à la façon possible de fonctionner pour la suite des
choses. Comme les participantes et participants ont tous été contactés au mois de février
(sauf une participante qui fut contactée au mois d’avril suite au désistement d’une autre
personne), il fut convenu que l’étudiante communiquerait à nouveau avec les personnes
ayant accepté de participer au projet vers la fin du mois de mars pour prendre rendez-
vous pour l’entrevue, qui devait avoir lieu au cours des mois d’avril et mai 2009. Il est à
noter que des précisions supplémentaires concernant le nombre de personnes contactées
et leurs réponses sont incluses dans la section portant sur l’échantillon, dans ce même
chapitre.
Lors du deuxième contact avec les participantes et participants. effectué au cours
du mois de mars 2009, la décision fut prise d’envoyer par courriel un document
contenant un bref aperçu des thèmes de l’entrevue ainsi qu’une mise en contexte de la
problématique à l’étude (présentant, entre autres, la définition retenue de l’épuisement
étudiant) (voir annexe B). Cette décision s’est inscrite dans la réflexion de l’étudiante
sur la pertinence d’envoyer ou non le guide d’entrevue préalablement aux rencontres. Si
certaines auteures et certains auteurs sont d’avis que cela permet d’accéder à des
témoignages plus riches et mieux préparés, d’autres pensent que cela peut plutôt nuire à
la spontanéité, et surtout décourager les personnes qui ne se sentiraient pas
suffisamment compétentes (Ibid.). Dans le cas présent, le fait qu’il s’agissait d’un sujet
relativement nouveau et peu connu commandait une attention particulière envers le
sentiment de compétence des participantes et participants. En effet, le fait d’envoyer le
guide dans son intégralité aurait pu faire surgir des appréhensions quant à la complexité
du sujet ou la capacité de la personne à se positionner par rapport à certains éléments.
Par ailleurs, l’étudiante désirait aussi considérer le fait que certaines personnes
pouvaient ressentir le besoin de prendre connaissance des thèmes afin de mieux
organiser leur pensée et fournir des informations plus complètes. Afin de concilier ces
deux exigences. le compromis du document présentant un aperçu des thèmes à couvrir
fut préconisé. Le fait de présenter la définition du phénomène semblait également
incontournable pour s’assurer que les deux parties allaient bien faire référence au même
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phénomène lorsqu’elles utiliseraient le terme « épuisement étudiant », au cours de
I ‘entrevue.
Finalement, d’autres précautions ont dû être prises avant les rencontres. Le
deuxième contact avec les participantes et participants était également effectué dans le
but de prévoir le moment et le lieu des entrevues. Afin de faciliter le plus possible la
collaboration, l’étudiante offrait spontanément aux personnes participantes de les
rencontrer à leurs bureaux, dans leurs milieux de travail respectifs. Elle proposait
également ses disponibilités au cours des mois d’avril et mai 2009 et demandait aux
personnes de cibler, au cours de cette période, des moments qui leur convenaient. C’est
ainsi que les participantes et participants proposaient une, parfois plusieurs dates, ce qui
permettait de fixer ensuite le moment du rendez-vous. Il est à noter que les rencontres se
sont toujours déroulées dans une période entre 9 h l’avant-midi et 16 h 30 l’après-midi,
du lundi au vendredi. Afin de prendre connaissance des moments précis de chacune des
quatre rencontres effectuées, la lectrice ou le lecteur peut se référer aux rapports
préliminaires des entrevues (voir annexe C). Sur le plan matériel, il a également fallu
prévoir l’emprunt d’une enregistreuse numérique pour pouvoir enregistrer les
témoignages des participantes et des participants. La réservation a été effectuée au
comptoir de prêt du service audiovisuel de l’Université de Sherbrooke. En dernier lieu,
la veille des entrevues, l’étudiante prévoyait la façon dont elle allait s’habiller, en
s’assurant que les vêtements choisis soient sobres et n’attirent pas trop l’attention.
2.3.2 Pendant les entrevues
Savoie-Zajc (2003, dans Gauthier, 2003) distingue trois parties de l’entrevue de
recherche : Fouverture, l’entrevue comme telle et la clôture. La description de son
déroulement sera ainsi effectuée selon ces trois parties. L’ouverture permettait d’abord
de prendre un moment pour « mettre la table », c’est-à-dire pour introduire l’entretien
qui s’apprêtait à se dérouler. Conformément aux prescriptions de Savoie-Zajc (Ibid.), ce
moment a servi à s’installer dans le bureau de la personne participante, à rappeler
l’esprit ainsi que l’objectif de recherche, à rappeler l’importance de la contribution de la
personne, à identifier les principaux avantages et inconvénients liés à sa participation, à
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expliquer les précautions prises pour assurer la confidentialité et l’anonymat et, de façon
plus informelle, à poser quelques questions à la personne pour la mettre à l’aise. Une
fois ces éléments abordés, l’étudiante proposait à la personne participante de prendre le
temps de lire et signer le formulaire de consentement libre et éclairé (lequel est décrit
dans la section du présent chapitre portant sur les questions éthiques). Elle expliquait
alors que ce formulaire visait également à obtenir l’accord de la personne pour
enregistrer la discussion qui allait avoir lieu. Elle précisait également à la personne
participante qu’elle pouvait, en tout temps, cesser sa participation à l’étude sans subir de
préjudices. Une fois le formulaire de consentement signé, l’étudiante rappelait le
déroulement de l’entrevue (la durée ainsi que les cinq blocs de questions représentant
cinq thèmes généraux). Elle profitait alors de cette occasion pour demander si la
personne avait choisi de prendre connaissance du document préalablement envoyé par
coumel (aperçu des thèmes de l’entrevue et définition de l’épuisement étudiant). Par la
suite, elle rappelait que ce document avait été envoyé à titre informatif seulement, mais
qu’avant de commencer lentrevue, il pourrait néanmoins être intéressant de se remettre
en mémoire la définition du phénomène de l’épuisement étudiant comme tel. Elle lisait
alors, à voix haute, la définition écrite dans le document. Elle donnait également des
exemples ou des précisions supplémentaires au besoin, en s’assurant que chacun des
éléments était bien clair pour la personne participante. Par la suite, l’entrevue pouvait
débuter.
Pendant l’entrevue comme telle, Mayer et Saint-Jacques (2000, dans Mayer et
ai., 2000) conseillent de veiller à poser toutes les questions prévues dans le guide. Ainsi,
l’étudiante conservait son guide à portée de la main et s’y référait pour être certaine que
tous les thèmes et sous-thèmes avaient été abordés. Il est à noter que les questions
précédées d’un astérisque (*) dans le guide étaient considérées comme les plus
importantes. Les autres questions étaient soit des questions complémentaires, soit des
thèmes facultatifs qu’il pouvait s’avérer intéressant d’explorer, dépendanirnent de la
discussion en cours. Toujours selon Mayer et Saint-Jacques (Ibid.), il est également
important de veiller à donner des explications supplémentaires dans le cas où la
personne ne comprendrait pas la question posée, ou encore à demander des
clarifications dans le cas ou la réponse donnée serait imprécise ou incomplète. À
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certains moments, l’étudiante reformulait aussi la réponse donnée par les participantes
et participants, afin de sassurer que sa compréhension était exacte. Elle proposait
également des pistes de réflexion aux personnes participantes à certaines occasions
prévues dans le guide (par exerrie pour les thèmes portant sur les facteurs de risque
individuels et environnemeLaux). 11 est à noter que l’étudiante a choisi de ne pas
prendre de notes pendant les entrevues, étant donné le fait que celles-ci étaient
enregistrées dans leur totalité. Elle pouvait ainsi demeurer complètement disponible et
présente aux participantes et participants.
Finalement, voyons le déroulement de la clôture des entrevues. Une fois tous les
thèmes et sous-thèmes abordés, l’étudiante annonçait aux personnes participantes que la
rencontre tirait à sa tin. Tel que conseillé par Savoie-Zajc (2003, dans Gauthier, 2003)
ainsi que Mayer et Saint-.Jacques (2000, dans Mayer e! al., 2000), elle suscitait d’autres
réactions et commentaires en demandant aux participantes et participants s’ils désiraient
ajouter d’autres informations qui pourraient être importantes pour bien saisir leur point
de vue du phénomène de Fépuisement étudiant. Toujours selon les instructions de ces
mêmes auteures et auteurs et par souci de démontrer sa reconnaissance envers les
participantes et participants, elle remerciait ensuite ces derniers pour leur importante
collaboration. Finalement, elle leur demandait la permission de les contacter à nouveau
si jamais il s’avérait qu’un élément n’était pas suffisamment clarifié pour effectuer une
analyse juste de leurs propos. Les quatre participantes et participants ont d’ailleurs
autorisé l’étudiante à communiquer à nouveau avec eux en cas de besoin.
2.3.3 Après les entrerues
Le plus rapidement possible après les entrevues, Savoie-Zajc (2003, dans
Gauthier, 2003) ainsi que Mayer et Saint-Jacques (2000, dans Mayer et al.. 2000)
conseillent de rédiger un rapport permettant de rendre compte de ce qui s’est passé au
cours des entrevues. Selon Savoie-Zajc (2003, dans Gauthier. 2003) ce matériel permet
de fournir une indication du climat de la rencontre et de la communication non verbale
entre les interlocutrices et interlocuteurs, autrement dit de toute l’information tacite et
non dite. Mayer et Saint-Jacques (2000, dans Mayer e! al., 2000) suggèrent d’y inscrire
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à la fois des informations objectives (par exemple : la durée) et des informations
subjectives (par exemple : la collaboration de la personne, la cohérence de ses réponses,
sa facilité d’expression, etc.). Selon les mêmes auteures et auteurs, la chercheuse ou le
chercheur peut aussi y noter les pistes de réflexion qui lui sont venues en tête au
moment de l’entrevue. Savoie-Zajc (2003, dans Gauthier, 2003) ajoute qu’il est
pertinent d’y inclure des éléments comme l’attitude de l’interviewée ou l’interviewé
ainsi que les prises de conscience et apprentissages effectués. Conformément à ces
instructions, il a été décidé de rédiger des rapports préliminaires suite à chacune des
entrevues (voir annexe C). À l’intérieur de ces rapports, quatre sections ont été créées
I) informations descriptives, 2) attitude et comportement non verbal de l’interviewé ou
l’interviewée, 3) éléments d’apprentissage ou prises de conscience importantes et
4) information transmise à micro fermé. Cette dernière section a été imaginée suite à la
première entrevue, lors de laquelle le participant a justement donné plusieurs
informations importantes au début et à la fin de la rencontre, alors que l’enregistreuse
n’était pas en état de marche. Il est à noter que les quatre rapports préliminaires ont été
rédigés dans les trois heures suivant la fin de l’entrevue.
La transcription de type verbatim (c’est-à-dire mot à mot) est la matière
première à partir de laquelle les analyses thématiques ont ensuite été effectuées (Savoie
Zajc, 2003, dans Gauthier, 2003; Mayer et Saint-Jacques, 2000, dans Mayer et al.,
2000). L’étape suivante à la réalisation des entrevues consistait donc à réaliser ces
transcriptions. Suivant les prévisions de Savoie-Zajc (2003, dans Gauthier, 2003),
environ cinq à sept heures étaient nécessaires pour effectuer la transcription d’une heure
d’enregistrement. Les quatre transcriptions ont ensuite été relues pour s’assurer qu’elles
étaient compréhensibles et pour se remettre en mémoire le contenu de chaque entrevue,
préalablement aux analyses (Mayer et Saint-Jacques, 2000, dans Mayer et al., 2000).
73. MÉTHODE D’ÉCHANTILLONNAGE
3.1 Échantillon de type th& et rritérié
Lors de l’élaboration d’un devis de recherche qualitatif nécessitant une méthode
de collecte de données comme l’entrevue de recherche, la chercheuse ou le chercheur se
doit de déterminer une méthode d’échantillonnage adaptée à l’objectif de la recherche
en cours. Pour ce type d’étude, Savoie-Zajc (2003, dans Gauthier, 2003) propose de
privilégier un échantillon de type intentionnel non probabiliste qui se hase sur des
critères théoriques. Ce type d’échantillon est appelé « échantillon de type théorique et
critérié » et permet entre autres de s’assurer que les participantes et les participants ont
certains points communs. Dans le cas de la présente étude, trois critères de sélection ont
été identifiés
I. Les personnes participantes devaient être des professionnelles ou professionnels
oeuvrant au sein d’un établissement d’enseignement de niveau secondaire (par exemple
conseillère ou conseiller d’orientation, psychologue scolaire, etc.). Le fait de ne pas
spécifier une profession en particulier permettait de faciliter le processus de recrutement
en l’ouvrant à plusieurs types de professionnelles et professionnels. Cela permettait
également de tenir compte de différentes perspectives et de se familiariser avec les
points de vue de plusieurs catégories de professionnelles et professionnels. Comme la
présente étude est de nature exploratoire, il semblait instinctivement intéressant de
privilégier un échantillon à la fois suffisamment semblable pour permettre
l’établissement de liens entre les témoignages et suffisamment différent pour enrichir la
compréhension de la problématique selon différents angles de vue au sein d’un même
type de milieu;
2. - Les personnes participantes devaient travailler dans le milieu scolaire (plus
précisément à l’intérieur de l’ordre d’enseignement secondaire) depuis au moins cinq
ans. Ce critère fut établi afin de s’assurer que les participantes et participants auraient
une connaissance suffisante du milieu scolaire et de ses enjeux en plus d’avoir fait
l’expérience d’un contact avec plusieurs types d’étudiantes et d’étudiants. Le fait de
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faire partie du milieu des écoles secondaires depuis au moins cinq ans allait également
leur permettre de se prononcer quant à la possible évolution de la problématique au
cours des dernières années, un thème qui figurait déjà dans le guide d’entretien comme
un élément important à sonder chez les personnes participantes;
3. Finalement, les personnes participantes devaient actuellement occuper un poste dans
un établissement scolaire de niveau secondaire situé dans la région de l’Estrie. Ce
dernier critère permettait de tenir compte de la variabilité des réalités selon les
différentes régions et ainsi de s’assurer que les milieux visités puissent être
minimalement comparables en fonction d’au moins un critère. Cela permettait
également de réduire les déplacements de l’étudiante qui effectuait les entrevues.
Pour ce qui est du choix du nombre de participantes et de participants, Savoie
Zajc (Ibid.) mentionne deux avenues possibles : fixer un nombre initial en fonction des
contraintes pratiques de la recherche ou encore adopter le critère de la saturation
théorique (c’est-à-dire continuer à faire la collecte de données aussi longtemps que de
nouvelles informations continuent d’apparaître et cesser de le faire lorsqu’il n’y a plus
de nouvelles données qui émergnt). Étant donné le fait que la présente étude
s’effectuait dans le contexte d’un essai de maîtrise et que l’étudiante devait jongler avec
des contraintes méthodologiques de temps et de ressources, il fut décidé de fixer le
nombre de participantes et de participants à quatre. Ce choix méthodologique implique
ainsi que les résultats de l’étude ne pourront être analysés et compris que comme un
aperçu de l’éventail des points de vue possibles sur la question investiguée et qu’en
aucun cas ils ne pourront être considérés comme une représentation fidèle des
perceptions de l’ensemble des professionnelles et professionnels oeuvrant dans le milieu
des écoles secondaires de l’Estrie depuis au moins cinq ans. Si ce choix constitue une
limite incontestable à la présente étude, il n’en demeure pas moins justifié compte tenu
du contexte de la réalisation d’un projet d’essai.
2.2 Processus de recrutement
Le processus de recrutement des participantes et participants a débuté avec
l’établissement d’une liste de la population cible. Pour ce faire, l’étudiante à visité les
sites Internet des différents établissements d’enseignement secondaire de I’ Estrie (aussi
bien publics que privés) et a noté les coordonnées de toutes les conseillères et tous les
conseillers d’orientation ainsi que toutes et tous les psychologues scolaires qui y étaient
inscrits. Bien que cette méthode ne permettait pas l’établissement d’une liste exhaustive,
elle permettait de recueillir suffisamment de noms pour pouvoir cibler un nombre
raisonnable de participantes et participants potentiels. Le choix de restreindre le bassin
de candidates et candidats uniquement à deux professions s’expliquait alors
essentiellement par des raisons pratiques, puisque le fait d’inclure d’autres catégories de
professionnelles et professionnels aurait rendu le processus de recrutement plus long et
plus laborieux. Les conseillères et conseillers d’orientation furent privilégiés en raison
du fait qu’il s’agit du domaine d’étude de l’étudiante et que la problématique
investiguée (l’épuisement étudiant) peut être envisagée comme une difficulté
d’adaptation aux études. Or, l’enjeu d’adaptation (autant l’adaptation au travail que
l’adaptation aux études) entre spécifiquement dans le champ d’expertise des conseillères
et conseillers d’orientation (Collectif de Recherche en Coiinse/ing et Développement de
Carrière CRCDC, 2OO). Quant aux psychologues scolaires, ils apparaissaient comme
des professionnelles et professionnels incontournables en raison de leur connaissance
approfondie des problématiques de santé mentale chez les jeunes. D’autres types de
professionnelles et professionnels auraient également pu être ciblés, mais les contraintes
pratiques de temps et de ressources associées à la réalisation d’un projet d’essai ne
permettaient pas de tous les considérer.
Par la suite, l’étudiante a rencontré sa directrice de recherche afin de valider la
liste établie (par exemple enlever les noms de certaines personnes aujourd’hui
retraitées, ajouter les noms de personnes que l’étudiante n’avait pas répertoriées de par
sa recherche précédente, etc.) et d’identifier certaines personnes à contacter de façon
prioritaire. Le plus souvent, il s’agissait de connaissances de la directrice de recherche,
afin de faciliter la prise de contact. Les personnes ayant un grand nombre d’années
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d’expérience en milieu scolaire étaient également ciblées en premier lieu. Une fois les
personnes identifiées, l’étudiante a pris contact avec elles par téléphone.
Au total, douze personnes provenant de neuf milieux différents ont été
contactées. Pai-mi elles, il y avait sept conseillères et conseillers d’orientation, quatre
psychologues scolaires ainsi qu’un directeur des services aux élèves. Sur ces douze
personnes, quatre ont accepté de participer à l’étude et huit ont décliné ou se sont
désistées ultérieurement. Sur cette base, il est possible d’inférer qu’environ une
personne sur trois acceptait de participer à l’étude lorsqu’elle était sollicitée.
Il est à noter qu’à quatre reprises, les personnes qui refusaient de participer ont
recommandé l’étudiante à un ou une collègue susceptible de pouvoir répondre à ses
questions. C’est notamment ce qui explique la présence d’un membre du personnel de
direction dans l’échantillon, puisque les directrices et les directeurs ne figuraient pas au
départ dans la liste de personnes à contacter. Par ailleurs, la décision fut prise d’inclure
cette personne dans l’échantillon étant donné sa vaste expérience du milieu scolaire, la
nature de sa tâche (le poste de directeur des services aux élèves impliquant de rencontrer
les étudiantes et étudiants souffrant de problèmes divers, dont les élèves ayant besoin de
congés d’étude prolongés ou d’aménagements de l’horaire) ainsi que son expérience
professionnelle passée (celui-ci ayant déjà oeuvré comme intervenant sur le terrain).
Avant de se concentrer plus spécifiquement sur la description des participantes
et participants retenus, il serait approprié de se pencher sur les motifs de refus des autres
personnes contactées. En effet, le discours de ces personnes lors de leur conversation
téléphonique avec l’étudiante permettait d’avoir accès à de l’information privilégiée
concernant leur perception de la problématique à l’étude. Cette information ne doit pas
être mise de côté, mais plutôt être prise en considération, puisqu’elle représente aussi le
point de vue d’une partie importante des professionnelles et professionnels oeuvrant
dans les écoles secondaires en Estrie. Pour cette raison, elle sera également considérée
de façon complémentaire dans le chapitre portant sur la présentation et l’analyse des
résultats. La page suivante contient un tableau synthèse des niotifs de refus de participer
à l’étude. Il est à noter que le choix des catégories de motifs invoqués par les personnes
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contactées a été effectué de manière inductive par l’étudiante. En effet, en comparant les
raisons spécifiques mentionnées par ces personnes. elle en est venue à constater des
similarités permettant de les regrouper à l’ir ur de catégories plus larges. Ces
catégories permettent d’avoir une vision ?ius globale de leurs motifs de refus de
participer à l’étude. Voici donc le tableau synthèse des motifs de refus de participer à
l’étude.
Tableau 2
Analyse des motifs de refus de participer à l’étude
Catégorie de motifs Motifs spécifiques
Perception que la problématique de - Peu présent dans l’établissement (milieu
l’épuisement étudiant est peu ou pas défavorisé).
présente.
- Peu présent au secondaire (d’autres
(2 personnes) problématiques plus importantes).
Perception que la clientèle spécifique
- Clientèle en adaptation scolaire et sociale
qu’ils rencontrent au sein de leur vit plutôt la problématique inverse
établissement ne vit pas cette (manque d’engagement dans leurs études).
problématique.
- Hypothèse que la clientèle des
(2 personnes) conseil 1ères et conseillers d ‘ orientation
n’est pas susceptible d’être épuisée,
puisqu’ils n’ont pas assez d’énergie à
consacrer à leurs projets de carrière.
Perception d’une incapacité à se prononcer - Ne voit pas les jeunes assez souvent
sur la problématique. individuellement.
(2 personnes)
- N’est pas dans le milieu scolaire depuis
assez longtemps (2 ans V2).
Désistement.
(1 personne)
Ne travaille plus dans le milieu.
(I personne)
Sur les huit personnes ayant refusé ou ayant l’impossibilité de participer à
l’étude, deux ont invoqué le fait que cette problématique n’était pas suffisamment
présente pour qu’elles puissent en parler. Une différence importante réside toutefois
dans le fait que l’une des deux personnes considérait que cette problématique était
absente ou extrêmement rare au niveau de l’ordre d’enseignement secondaire en
général, alors que l’autre mentionnait seulement qu’elle l’était dans son école (ce
qu’elle expliquait par un milieu socioéconomique plutôt défavorisé). Cette deuxième
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personne considérait toutefois que la problématique gagnerait à être investiguée dans
d ‘autres établissements d ‘enseignement secondaire.
D’autre part, parmi les huit personnes ayant refusé de participer, deux autres
l’ont fait en raison d’une perception que la clientèle spécifique avec laquelle elles
travaillent est peu ou pas exposée à la problématique de l’épuisement étudiant. La
différence avec la catégorie précédente consiste dans le fait que ces personnes
n’excluaient pas que la problématique puisse être présente dans leur milieu, mais
qu’elles considéraient que le groupe de jeunes avec lequel elles travaillent est peu ou
pas à risque. Ces deux personnes ont d’ailleurs recommandé l’étudiante à une ou un
autre collègue de leur milieu de travail, susceptible d’avoir une autre vision de la
problématique à l’étude. Parmi les deux personnes ayant invoqué ce type de motif de
refus, l’une travaillait avec une clientèle éprouvant des difficultés d’adaptation scolaire
et sociale. Selon l’intervenant, cette clientèle était plus susceptible de vivre la
problématique inverse de l’épuisement, à savoir le sous-engagement dans les études.
L’autre personne était une conseillère d’orientation exposée à l’ensemble des élèves de
l’école, mais qui avait pour hypothèse que les étudiantes et étudiants qui consultent en
orientation ont généralement un assez bon niveau d’énergie, et que c’est probablement
pour cette raison que les étudiantes et étudiants vivant de l’épuisement ne la
consultaient habituellement pas. Il est à noter que cette personne avait connaissance de
l’existence de cas potentiels d’épuisement dans son milieu, mais qu’elle ne les avait pas
rencontrés dans le cadre de ses fonctions de conseillère d’orientation.
Une troisième catégorie de niotifs de refus consistait dans la perception d’une
incapacité ou d’un manque de compétence à se prononcer sur la problématique étudiée.
Ces personnes refusaient ainsi de participer pour des motifs internes (attribuables à
eux), alors que les quatre personnes précédentes avaient donné un caractère externe à
leur refus. Dans le cas présent, une des deux personnes affirmait ne pas rencontrer
suffisamment les élèves sur une base individuelle pour pouvoir s’exprimer sur le sujet.
Autrement dit, elle semblait manquer d’informations en raison de la nature de son
contact avec les étudiantes et étudiants. L’autre personne invoquait plutôt son manque
d’expérience pour expliquer son refus, étant donné le fait qu’elle ne travaillait dans le
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milieu scolaire que depuis deux ans et demi (une information jusqu’alors inconnue de
l’étudiante qui l’avait contactée).
Finalement, les deux autr iersonnes «ayant pas participé avaient des raisons
bien spécifiques : l’une n’ tr’ iilait plus en milieu scolaire au moment où l’étudiante a
cherché à la contacter. alors que l’autre avait accepté de participer mais s’est désistée en
cours de route pour des motifs personnels.
2.3 Caractéristiques de l’échantillon final
En dernier lieu, il convient de présenter une brève description de chaque
participante et participant afin de fournir un portrait global de l’échantillon de la
présente étude. Par souci de préserver l’anonymat. les véritables noms de ces personnes
seront remplacés par des noms fictifs. Il est également à noter que des informations plus
précises seront fournies dans la présentation des résultats, puisque des questions ont été
posées aux personnes participantes sur leur expérience professionnelle passée et actuelle
ainsi que sur leur milieu de travail (par exemple : particularités du milieu, clientèle,
etc.). Ces informations seront toutefois présentées de façon à ce que les personnes ou
leurs milieux ne puissent pas être reconnus et associés aux différents témoignages.
toujours par souci de préserver l’anonymat des participantes et participants. Également,
les quatre milieux d’où proviennent les participantes et participants ceux-ci seront
désignés par des lettres (milieux A. B. C et D). Finalement, dans la description suivante,
le nombre d’années d’expérience en milieu scolaire sera présenté selon l’ordre de
grandeur suivant : 5 à 10 ans, 10 à 1 5 ans, 1 5 à 20 ans, 20 à 25 ans, plus de 25 ans.
Participant # I
• Nom fictif: Denis
• Sexe : Masculin
• Milieu : A
• Type d’établissement scolaire : Privé
• Nombre d’années d’expérience en milieu scolaire (niveau secondaire): 20 ù 25
an s
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• Poste occupé dans le milieu : Directeur des services aux élèves
Participant #2
• Nom fictif: Maryse
• Sexe : Féminin
• Milieu:B
• Type d’établissement scolaire : Public
• Nombre d’années d’expérience en milieu scolaire (niveau secondaire): 5 à 10
ans
• Poste occupé dans le milieu : Conseillère d’orientation
Participant #3
• Nom fictif Brigitte
• Sexe : Féminin
• Milieu : C
• Type d’établissement scolaire : Public
• Nombre d’années d’expérience en milieu scolaire (niveau secondaire): 20 à 25
ans
• Poste occupé dans le milieu : Psychologue scolaire
Participant #4
• Nom fictif: Simon
• Sexe : Masculin
• Milieu : D
• Type d’établissement scolaire : Public
• Nombre d’années d’expérience en milieu scolaire (niveau secondaire): 5 à 10
ans
• Poste occupé dans le milieu : Conseiller d’orientation
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4. MÉTHODE D’ANALYSE DES DONNÉES ANALYSE THÉMAT[QUE
4.1 Définition de l’analyse thématique
La méthode d’analyse qualitative sélectionnée dans le cas de la présente étude
est l’analyse thématique, particulièrement recommandée par certains auteurs dans le cas
d’une première expérience de recherche en raison de son accessibilité (Paillé et
Mucchielli. 2003). Il s’agit d’une méthode d’analyse dont l’opération centrale est la
thématisation. « à savoir la transposition d’un corpus donné en un certain nombre de
thèmes représentatifs du contenu analysé et ce, en rapport avec l’orientation de la
recherche » (Ibid., p.l24). Autrement dit. à l’aide des thèmes identifiés dans le corpus,
on tente de répondre à une question centrale « qu’y a-t—il de fondamental dans ce
propos, dans ce texte, de quoi y traite-t-on? » (Ibid., p.123). Si Paillé et Mucchielli
envisagent l’analyse thématique comme une méthode en elle—même, d ‘autres auteurs
(Bonneville, Grosjean et Lagacé, 2007) semblent plutôt l’appréhender comme une
technique qui s’insère à l’intérieur de la méthode de l’analyse de contenu. Selon ce
point de vue, l’analyse de contenu, une méthode d’analyse de données s’effectuant sur
des documents écrits diversifiés (par exemple : monographie, article de journal,
verbatim d’entrevue, etc.), inclut l’analyse thématique comme l’une de ses étapes. Étant
donné les similitudes entre l’analyse de contenu et l’analyse thématique, les écrits
portant sur ces deux types de méthodes ont été considérés afin de guider le présent
processus d’analyse.
4.2 Analyse thématique mixte
Différents types d’analyse thématique sont décrits dans la littérature. La
thématisation en continu (Paillé et Mucchielli, 2003), aussi appelée «modèle ouvert»
(Bonneville, Grosjean et Lagacé. 2007), se fait d’une manière plutôt inductive et
consiste à attribuer les thèmes au fur et à mesure de la lecture du corpus. Autrement dit,
l’attribution des thèmes ou des catégories se fait o posteriori et sans recourir aux
différents éléments du cadre théorique. La thématisation séquenciée (Paillé et
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Mucchielli, 2003), aussi nommée «modèle fermé » (Bonneville, Grosjean et Lagacé,
2007) fonctionne à partir d’une logique hypothético-déductive en ce sens que les thèmes
sont déterminés à l’avance et ensuite appliqués au corpus. Une troisième méthode, celle
qui a été choisie dans le cas de la présente recherche, est dite hybride (Paillé et
Mucchielli, 2003) ou mixte (Bonneville, Grosjean et Lagacé, 2007) et consiste à
travailler à partir d’une liste de thèmes préexistants tout en laissant de nouveaux thèmes
émerger au fur et à mesure de l’analyse. Ce type d’analyse a été préconisé ici en raison
du fait qu’il permet d’allier les avantages des deux types précédents : il favorise à la fois
le travail riche et en profondeur de l’analyse en continue ainsi que le travail uniforme et
systématique de l’analyse séquenciée. Savoie-Zajc (2000, dans Karsenti et Savoie-Zajc,
2000) indique que la chercheuse ou le chercheur peut difficilement faire abstraction de
son cadre théorique et qu’en ce sens, une démarche purement inductive est difficilement
envisageable. Par ailleurs, et à plus forte raison dans le cas d’un sujet d’étude
relativement nouveau comme l’épuisement étudiant, il est aussi important de considérer
le fait que le cadre théorique peut s’avérer insuffisant pour qualifier l’expérience
complexe et multidimensionnel le des personnes rencontrées. Ainsi, il apparaissait de
bon augure de travailler dans un premier temps à partir d’une liste de thèmes
prédéterminés, tout en laissant de la place à l’émergence de nouveaux thèmes au fur et à
mesure du travail de codification. Si cette méthode comporte le désavantage d’être plus
longue (Paillé et Mucchielli, 2003), elle n’en est pas moins plus rigoureuse et semble
réaliste dans le cas d’un corpus de petite taill.e comme celui analysé ici.
4.3 Étapes du processus d’analyse thématique
Avant d’entreprendre l’analyse comme telle, certains choix techniques ont dû
être faits. Tout d’abord, il a été décidé que le travail de codification du corpus se ferait
dans un premier temps à partir d’un support papier. En effet, comme le mentionnent
Paillé et Mucchielli (2003), le support papier offre l’avantage du contact physique et de
la flexibilité. Comme le corpus n’était pas très volumineux (celui-ci étant constitué de
quatre transcriptions d’entrevues), cette façon de faire ne s’est pas avérée trop
encombrante. Ensuite, le mode d’inscription des thèmes devait être choisi. L’étudiante a
préféré inscrire d’abord les thèmes dans la marge des transcriptions sur support papier,
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puis de les retranscrire dans un logiciel de traitement de texte, en parallèle. Cette façon
de faire permettait de visualiser rapidement à quelle section du texte le thème attribué
faisait référence, tout en conservant une vision globale de l’ensemble des thèmes afin de
pouvoir les fusionner, subdiviser ou hiérarchiser au besoin (Ibid.). Un document u’ord a
donc été créé pour chacun des quatre verbatim, afin de pouvoir visualiser rapidement les
thèmes et catégories attribuées à l’intérieur de chacun d’entre eux. Un document
synthèse a également été créé afin de fusionner ces thèmes et catégories pour en faire
une représentation globale. Le travail sur support papier et sur support informatisé s’est
fait de façon relativement simultanée, l’étudiante passant régulièrement de l’un à
l’autre. En effet, l’analyse qualitative est un processus itératif plutôt que linéaire
(Savoie-Zajc, 2000, dans Karsenti et Savoie-Zajc, 2000). Finalement, il est à noter
qu’aucun logiciel spécialisé dans le domaine de l’analyse qualitative (par exemple N-
Vivo) n’a été utilisé aux fins de la présente recherche. En effet, si l’utilisation d’un tel
logiciel peut grandement accélérer le travail d’analyse dans le cas d’un corpus de
données très volumineux, il requiert néanmoins un apprentissage et effectue un travail
plus rigide (Ibid.). Comme le présent corpus est de petite taille, il n’apparaissait pas
avantageux de consacrer une grande période de temps à se familiariser avec ce type de
logiciel.
4.3.1 Réduction des données
La première étape ayant été effectuée réside dans la réduction des données, aussi
appelée condensation des données (Savoie-Zajc, 2000, dans Karsenti et Savoie-Zajc,
2000; Bonneville, Grosjean et Lagacé. 2007). Après avoir effectué les transcriptions de
type verbatim et les avoir lues quelques fois en les annotant de manière informelle pour
s’en imprégner (Paillé et Mucchielli, 2003), il s’agissait de débuter le codage.
L’opération de codage consiste à cerner les thématiques abordées dans les entrevues en
les identifiant à l’aide d’expressions ou de mots inscrits en marge du texte (Bonneville,
Grosjean et Lagacé, 2007). Comme une méthode d’analyse mixte avait été choisie, il
fallait d’abord constituer une liste de thèmes en se basant sur les résultats de recherche
inclus dans le cadre de référence. Il est important de mentionner ici qu’un thème est
considéré comme «un ensemble de mots permettant de cerner ce qui est abordé dans
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l’extrait du corpus correspondant tout en fournissant des indications sur la teneur des
propos » (Paillé et Mucchielli, 2003, p.l33), par opposition à une rubrique qui est plus
générale et sert seulement à classifier les propos de la personne sans en révéler la teneur
(Ihid). Le fait de procéder ainsi de manière plus précise dès l’établissement de la liste
des thèmes permettait de ne pas reporter le travail de thématisation en fin de parcours et
de s’assurer que celui-ci consisterait en un processus de dénomination plutôt que de
classification (Paillé et Mucchielli, 2003), ce qui est plus conforme à l’objectif
Une fois la liste de thèmes effectuée, il fallait parcourir le corpus de données de
façon linéaire et découper le texte en unités d’analyse, qui peuvent être définies comme
des noyaux de sens, c’est-à-dire « les plus petites unités de sens qui peuvent être tantôt
une phrase, tantôt un groupe de phrases » (Ibid., p. 194). Pour choisir les unités
d’analyse qui se voyaient attribuer un thème, deux critères étaient simultanément
considérés la récurrence et la pertinence (c’est-à-dire le lien avec l’objectif de
recherche) (Ibid.). Les unités d’analyse qui étaient thématisées devenaient aiiisi des «
unités de signification », c’est-à-dire des unités d’analyse ayant été liées à un thème
précis (Bonneville, Grosjean et Lagacé, 2007). Le thème attribué à l’unité de
signification était alors soit tiré de la liste effectuée à partir des informations du cadre de
référence. soit un nouveau thème émergent à la lecture des données. Afin de faciliter la
codification. l’étudiante se posait les questions suivantes : « qu’est-ce qu’il y a ici?
Qu’est-ce que c’est? De quoi est-il question? » (Savoie-Zajc. 2000, dans Karsenti et
Savoie-Zajc, 2000). Elle faisait également attention au niveau d’inférence qu’elle
utilisait pour passer du corpus au thème, en s’assurant que celui-ci soit de faible à
moyen. En effet, un niveau d’inférence élevé laisserait trop de place à l’interprétation
(Paillé et Mucchielli, 2003). En d’autres termes, l’étudiante s’assurait d’attribuer un
thème qui représenterait le plus fidèlement possible les propos de la personne, afin
d’éviter de dénaturer ceux-ci en se risquant à faire des interprétations hasardeuses. Le
fait de demeurer ainsi plus proche de la teneur des propos des participantes et
participants faisait en sorte que les thèmes attribués étaient plus nombreux, puisque plus
spécifiques. Après avoir attribué le thème, elle classait finalement celui-ci à l’intérieur
d’une des rubriques générales utilisées dans le guide «entrevue. Pour ce faire, elle
utilisait un code de couleurs simple (jaune pour les informations descriptives, orange
90
pour la perception de l’état de la situation, rose pour la perception des causes, violet
pour la perception des conséquences et vert pour la perception des mesures de soutien
actuelles ou à développer). Le fait de classer les différents thèmes à l’intérieur de
rubriques générales dès l’étape de réduction des données penhlettait de conserver un fil
conducteur clair. L’intormation ayant été recueillie selon cette logique, il apparaissait
pratique de conserver celle-ci tout au long du processus d’analyse.
Une fois les différents codes attribués, il fallait passer à l’opération de
catégorisation (Savoie-Zajc, 2000, dans Karsenti et Savoie-Zajc. 2000). Cette opération
consistait à regrouper les codes en catégories traduisant une dimension conceptuelle.
Plus précisément, les catégories sont des mots ou expressions « désignant, à un niveau
élevé d’abstraction, un phénomène social, culturel ou psychologique » (Bonneville,
Grosjean et Lagacé, 2007, p. 199). Les catégories créées devaient être à la fois
exhaustives et homogènes (Ibid.). 11 est à noter que le travail de codification et de
catégoriatio11 s’effectuait simultanément, ce qui implique que les thèmes et catégories
pouvaient être modifiés en cours de route.
4.3.2 Visualisation des donnees
La deuxième étape de l’analyse thématique se nomme visualisation ou
présentation des données (Savoie-Zajc, 2000, dans Karsenti et Savoie-Zajc, 2000g
Bonneville, Grosjean et Lagacé, 20007). De façon générale, il s’agissait de lier
l’ensemble des thèmes et des catégories et de représenter visuellement ce réseau de sens
(Savoie-Zajc, 2000, dans Karsenti et Savoie-Zajc, 20005. Pour ce faire, plusieurs
techniques ont été utilisées, dont des tableaux synthèses, des textes explicatifs ainsi
qu’un arbre thématique. En premier lieu, un tableau synthèses des informations
descriptives recueillies sur la personne participante et sur son milieu a été construit.
Pour le réaliser, l’étudiante s’est basée sur les réponses obtenues aux questions du
premier bloc de l’entrevue (questions descriptives sur la professionnelle ou le
professionnel ainsi que sur son milieu). Les réponses à ces questions ayant été codées de
la même façon que le reste du verbatini, les données ont été fusionnées ensemble et
ensuite regroupées par catégories. Comme l’information recueillie était plutôt dense, il a
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été décidé de ne conserver que les informations potentiellement pertinentes pour les
lectrices et les lecteurs désirant juger de la transférabilité des résultats pour leurs
milieux. Qui plus est, certaines informations ont été retirées puisqu’elles permettaient à
elles seules de reconnaître un milieu ou une personne en particulier.
Par la suite, des arbres thématiques ont été construits pour chaque aspect
principal exploré (perception de l’état actuel de la situation, perception des causes,
perception des conséquences et perception des mesures de soutien actuelles et à
développer). L’arbre thématique est défini par Paillé et Mucchielli (2003) comme «un
regroupement de thèmes où un certain nombre de thèmes principaux sont détaillés par
des thèmes subsidiaires et par des sous-thèmes, et parfois placés eux-mêmes sous des
rubriques générales » (Ibid., p. 139). C’est donc une représentation schématisée des
propos analysés, qui tient compte des différents liens entre les thèmes. Le fait
d’effectuer quatre arbres thématiques plutôt qu’un seul permettait de simplifier la
présentation des résultats et de conserver la logique de l’entrevue réalisée, qui était déjà
découpée en quatre blocs distincts. À ce stade, l’analyse s’est encore une fois raffinée
pour laisser place à de nouveaux regroupements. Comme le processus d’analyse
thématique est itératif (Ibid.), certaines catégories ainsi que certains thèmes étaient
également modifiés, enlevés ou ajoutés, dans un souci de faire preuve de la plus grande
cohérence possible. Il a également été décidé que les arbres thématiques ne
contiendraient pas tous les thèmes attribués, mais plutôt les catégories thématiques
élaborées à partir de celles-ci. Ce choix a été effectué en raison du grand nombre de
thèmes attribués les présenter tous aurait seulement eu pour effet d’alourdir
inutilement la présentation des résultats. La lectrice ou le lecteur désirant consulter la
liste complète des thèmes attribués peut néanmoins se référer à l’annexe D. Les quatre
arbres thématiques permettent ainsi de visualiser rapidement les catégories thérntiques
élaborées, les regroupements de catégories (s’il y a lieu) ainsi que les rubriques
générales à l’intérieur desquelles ces éléments sont classifiés. À la suite de chacun des
arbres thématiques, un texte explicatif a été rédigé afin d’approfondir davantage les
résultats.
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4.3.3 Inteiprétation des données
Finalement, la troisième et dernière ét; e consistait dans Finterprétation des
résultats obtenus, aussi appelée générat ou vérification des conclusions (Paillé et
Mucchielli. 2003; Savoie-Zac, 2000. uans Karsenti et Savoie-Zajc, 2000: Bonneville,
Grosjean et Lagacé, 20007). Cette étape visait essentiellement à donner un sens à l’arbre
thématique et à répondre aux quelques questions suivantes : qu’est-ce que ceci signifie?
Que doit-on comprendre de cela? Qu’est-ce que ceci apprend au sujet du phénomène?
Comment cela se compare-t-il à ce que l’on sait déjà? (Savoie-Zajc, 2000, dans Karsenti
et Savoie-Zajc, 2000). Plus concrètement, il s’agissait de comparer les résultats obtenus
avec la théorie sur le sujet (Paillé et Mucchielli. 2003). Comme les résultats obtenus
étaient basés sur un nombre de témoignages relativement petit, l’aboutissement de ce
processus fut plutôt de proposer des pistes de réflexion pouvant servir d’hypothèses de
recherche éventuelles plutôt que d’établir des généralisations et des conclusions fermes.
5. QUESTIONS ÉTHIQUES
5.1 Consentement libre et éclairé
Crête (2003, dans Gauthier, 2003) entrevoit le consentement libre et éclairé
comme l’idée selon laquelle la participante ou le participant d’une recherche doit avoir
suffisamment d’information pour choisir librement de participer ou non à l’étude qui lui
est proposée. Son choix final dépendra, selon l’auteur, de l’évaluation qu’elle ou il
pourra faire des conséquences liées à sa participation. « La règle générale, c’est de
donner autant d’informations qu’il y a de risques pour la personne à interviewer » (Ibid.
p. 254). Dans le cas de la présente étude, aucun l’isque n’était véritablement couru par
les sujets, donc l’information transmise pouvait se limiter à l’objectif général de l’étude
et le type d’information à recueillir (Ibid.). Ainsi, l’étudiante informait une première
fois les participantes et participants de l’objectif de recherche lors de sa première
conversation téléphonique avec eux. Cet objectif était également rappelé à l’intérieur du
document qui leur était ultérieurement envoyé par coulTiel (document présentant un
aperçu des thèmes à aborder lors de l’entrevue). Avant les entrevues, les personnes
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participantes connaissaient donc déjà la nature de l’étude dans laquelle ils seraient
impliqués ainsi que le type d’information recherché. Par la suite, lors des rencontres en
personne avec les participantes et participants, l’étudiante rappelait une troisième fois
ces mêmes informations et mentionnait également les conséquences possibles
(avantages et inconvénients) en lien avec la participation à la présente étude. li est à
noter que ces impacts étaient minimes, étant donné le fait que l’implication demandée se
résumait uniquement à accorder une entrevue d’une durée d’une heure. L’étudiante
rappelait également à la personne qu’elle pouvait cesser sa participation à tout moment
sans subir de préjudice. Finalement, elle mentionnait les mesures prises pour préserver
l’anonymat et la confidentialité (qui seront expliquées un peu plus loin dans ce même
chapitre) et informait les personnes de la nécessité d’enregistrer l’entretien à des fins
d’analyse (tout en les assurant du fait que les bandes audio seraient détruites à la tin du
projet). Une fois ces informations transmises oralement, elle faisait également lire et
signer un formulaire de consentement libre et éclairé (voir annexe E), qui contenait
essentiellement les mêmes explications. En signant ledit formulaire, la personne
participante attestait du fait qu’elle acceptait de participer à la recherche en toute
connaissance de cause et sans subir de contrainte particulière.
5.2 Anonymat et confidentialité
Il est aujourd’hui largement reconnu que, dans le cadre d’une entrevue de
recherche, « les gens s’exprimeront plus franchement et seront moins inhibés dans leur
comportement s’ils croient que ce qu’ils vont dire ou faire sera traité en toute
confidentialité » (Ibid.. p. 260). Cela incite d’ailleurs les chercheuses et les chercheurs à
mettre tout en oeuvre pour préserver cette confidentialité vis-à-vis des propos recueillis
lors des entretiens. Ils reconnaissent ainsi le droit à la vie privée des personnes
participantes, c’est-à-dire « le droit qu’a l’individu de définir lui-même quand et selon
quelles conditions ses comportements, attitudes ou croyances peuvent être rendus
publics » (Ibic, p. 253). Plusieurs mesures peuvent ainsi être prises afin de s’assurer
que l’anonymat des participantes et des participants soit protégé. Ainsi, même si les
témoignages sont nécessairement rendus publics par l’intermédiaire de l’analyse
qualitative de leur contenu, ces mesures font en sorte quil n’est pas possible d’identifier
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les personnes à l’origine de ces témoignages. Dans le cas présent, l’établissement de ce
type de mesures est d’autant plus important que la région de I’Estrie est un milieu
relativement petit où la plupart des intervenantes et intervenants se connaissent entre
eux. Comme le conseille Crête (Ihid), il fut ainsi décidé d’attribuer des noms fictifs aux
personnes participantes et de s’abstenir de nommer les établissements scolaires d’où
elles proviennent.
Par ailleurs, comme le même auteur le souligne (Ibid.), ce type de mesure n’est
pas toujours suffisant pour protéger l’anonymat. Dans le cadre de cette étude, le seul fait
de donner des caractéristiques descriptives sur l’école poulTait permettre de reconnaître
le milieu et, par ricochet, la professionnelle ou le professionnel. En même temps, il est
très important de bien présenter le contexte dans lequel évoluent les personnes
participantes dans le cadre d’une recherche qualitative, puisque cette description
permettra aux lectrices et aux lecteurs de juger du critère de transférabilité des résultats
à leurs propres milieux (Savoie-Zajc, 2003, dans Gauthier, 2003). La question de la
conciliation entre les possibilités de transférabilité et Je droit à l’anonymat des
participantes et des participants s’est alors posée. En guise de compromis, il fut décidé
de présenter les informations recueillies sur le contexte de pratique des personnes
participantes sans toutefois associer cette description au reste du témoignage de la
personne. La présentation des résultats dans le chapitre suivant ne permettra donc pas
d’établir de liens entre un ensemble de caractéristiques permettant d’identifier une
personne ou un milieu et un témoignage précis. Autrement dit, il s’agissait de brouiller
les informations pour éviter qu’une personne ou un lieu soit reconnu. Des liens isolés
ont ensuite été effectués dans l’analyse et l’interprétation des résultats, selon la
pertinence des associations possibles entre un élément précis du contexte et un thème
spécifique. Cette solution est nécessairement imparfaite puisqu’il aurait été encore plus
éclairant du point de vue de l’analyse de pouvoir associer l’ensemble du contexte de la
personne à son témoignage, mais le besoin de préserver l’anonymat des participantes et
des participants est à même de justifier cette décision.
Une dernière fhçon de préserver la confidentialité consiste dans la mise en place
de mesures de sécurité afin de protéger les enregistrements sonores des entrevues. Ces
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derniers ont été transférés sur l’ordinateur de l’étudiante et effacés de l’enregistreuse
numérique dans un délai de quelques heures seulement après les entrevues. Une fois les
analyses terminées, les bandes audio ont également été détruites en les supprimant de
l’ordinateur.
5.3 Précautions supplémentaires
Avant d’effectuer les entrevues, l’étudiante avait en tête un autre aspect
susceptible de s’avérer problématique sur le plan éthique. En effet, il fallait considérer
le fait que certaines professionnelles et certains professionnels pourraient se sentir
inconfortables d’aborder Je sujet de la santé mentale de leurs étudiantes et étudiants,
surtout si des facteurs liés à l’école dans laquelle ils oeuvrent ou aux pratiques
valorisées dans ce milieu étaient à considérer (par exemple : climat de compétition,
charge de travail élevée, etc.). Cet élément est d’autant plus important à prendre en
considération qu’il pourrait être susceptible d’entraîner une augmentation du biais de
désirabilité sociale chez les personnes participantes, c’est-â-dire de les inciter à vouloir
se montrer ou montrer leurs milieux sous un jour favorable en déformant la réalité. Le
fait d’élaborer un rapport préliminaire quelques heures seulement après l’entrevue
permettait de prendre cet aspect en considération, en notant tout comportement
susceptible de traduire ce genre de disposition chez la personne interviewée (par
exemple des contradictions dans le témoignage, un discours extrêmement positif
envers les pratiques du milieu, etc.). Pendant les entrevues comme telles, l’étudiante
s’assurait de clarifier les points obscurs du discours de la personne, tout en évitant de la
mettre dans l’embarras ou de remettre ses propos en question. L’étudiante adoptait
également un comportement rassurant en début d’entrevue en mentionnant aux
personnes participantes que le but de celle-ci était de recueillir leurs perceptions et
observations à l’égard de ce qui se passe réellement sur le telTain et qu’en ce sens, il n’y
avait pas de « bonne» ou de «mauvaise » réponse aux questions posées. Finalement,
l’étudiante demeurait vigilante au cours des étapes de l’analyse thématique et de
l’interprétation des résultats, surtout dans le cas où le rapport préliminaire indiquait que
l’interviewé semblait avoir eu des appréhensions ou être manifestement préoccupé par
l’image qu’il donnait de lui-même ou de son milieu.
QUATRIÈME CHAPITRE: PRÉSENTATION ET ANALYSE DES
RÉSULTATS
Ce chapitre présente les principauv uItats obtenus pour faire suite à l’analyse
thématique effectuée à partir des transc tions des entrevues semi-dirigées. En premier
lieu, les informations descriptives recueillies à propos des personnes participantes et de
leurs milieux de travail sont exposs. Rappelons que ces informations sont présentées
aux lectrices et aux lecteurs afin que ces derniers puissent juger de la transférabilité des
résultats pour leurs propres milieux. Ultérieurement, ces éléments pourront aussi être
mis en lien avec certains résultats afin de soulever des pistes ou des hypothèses
intéressantes (voir le chapitre sur l’interprétation). En deuxième et dernier lieu, les
résultats de l’analyse thématique comme telle sont présentés. Pour ce faire, quatre arbres
thématiques ont été construits, correspondant aux quatre principaux aspects explorés
dans la présente étude : I) perception de l’état actuel de la situation en regard de
l’épuisement étudiant, 2) perception des causes de l’épuisement étudiant, 3) perception
des conséquences de l’épuisement étudiant et 4) perception des mesures de soutien
actuelles et à développer pour contrer l’épuisement étudiant. Ces arbres thématiques
permettent de visualiser rapidement l’information principale émergeant des quatre
entrevues réalisées. À la suite de chacun des arbres thématiques, un texte explicatif
permet d’approfondir et de détailler davantage les résultats obtenus.
1. INFORMATIONS DESCRIPTIVES SUR LA PROFESSIONNELLE OU LE
PROFESSIONNEL ET SUR SON MILIEU
Une analyse des réponses obtenues aux questions du premier bloc de l’entrevue
(questions descriptives sur la personne participante et sur son milieu de travail) permet
de dégager certains constats sur le contexte des professionnelles et professionnels
rencontrés. Avant toute chose. la lectrice ou le lecteur peut se référer à la présentation
sommaire des participantes et participants de l’échantillon, exposée dans le chapitre sur
la méthodologie, afin de se rappeler les principales caractéristiques de celui-ci. Ces
informations doivent être considérées de façon complémentaire aux données présentées
ci-dessous. Il est à noter que les informations transmises dans le présent chapitre ont été
décontextualisées afin d’éviter de reconnaître la personne ou le milieu d’où celle-ci
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provient. Ainsi, l’information a été brouillée et ne permet pas d’établir un «profil » de
chaque personne participante et de son contexte de travail particulier. En outre, il est
important de mentionner qu’un des participants a fourni de l’information sur deux
milieux de travail : son milieu actuel et précédent. Cette situation s’explique par le fait
que celui-ci travaille dans son milieu actuel depuis une courte période de temps et que
lors de l’entrevue, il s’est également référé à des observations issues de son ancien
milieu (une école secondaire située dans une région à proximité de l’Estrie).
L’information sur ce précédent milieu fera donc également partie des informations
descriptives fournies dans le présent chapitre. Finalement, un tableau récapitulatif fait
suite au texte explicatif et permet de visualiser rapidement les principales informations
descriptives recueillies.
1.1 Informations descriptives sur la professionnelle ou le professionnel
Voyons tout d’abord les informations concernant les expériences de travail
passées et actuelles des participantes et participants. Le nombre d’années d’expérience
en milieu scolaire des personnes rencontrées val-je entre 6 et 30 ans. Au cours de cette
période, leurs expériences professionnelles ont été très variées et se sont effectuées à
tous les ordres d’enseignement (primaire, secondaire, collégial et universitaire). Les
postes occupés sont également nombreux : conseillère et conseiller d’orientation,
conseillère et conseiller pédagogique, animatrice et animateur de pastorale, enseignante
et enseignant, psychologue scolaire, animatrice et animateur à la vie étudiante, etc.
Pour ce qui est de leur nombre d’années d’expérience au secondaire, celui-ci
s’étale entre 6 et 24 ans. Toutes les personnes participantes satisfont ainsi le critère de
travailler dans le milieu des écoles secondaires depuis au moins cinq ans. Également,
leur nombre d’années d’expérience dans leur poste actuel, c’est-à-dire au sein de leur
présent milieu de travail, varie entre 6 mois et 15 ans (6 mois, 9 ans, 10 ans et 1 5 ans).
Deux personnes occupent un poste de conseillère et conseiller d’orientation, une
personne occupe un poste de psychologue scolaire et une autre occupe un poste de
directeur des services aux élèves.
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Lorsqu’on les questionne à propos de leur rôle dans leur milieu de travail, les
professionnelles et professionnels donnent des réponses variées. Certains se comparent
à des motivatrices et motivateurs (des coachs). D’autres insistent davantage sur leur
fonction d’encadremen et d’animation dans le milieu. La relation d’aide et la médiation
de conflits sont également mises de l’avant. De plus, le soutien aux étudiantes et aux
étudiants dans la construction de leur projet de vie est souligné. Plusieurs personnes
mentionnent finalement que leurs pratiques professionnel les varient grandement en
fonction de la clientèle rencontrée et de leurs besoins particuliers.
La question de leurs types de contacts avec les jeunes a également été abordée.
Certaines personnes insistent sur le fait qu’elles rencontrent davantage certaines
catégories d’étudiantes et d’étudiants, par exemple ceux aux prises avec des
problématiques particulières ou ceux qui sont très impliqués dans leur milieu. Quant aux
types d’interventions effectuées avec eux, plusieurs mentionnent effectuer diverses
formes d’interventions de groupe (animations en petits groupes, animations en classe,
séances d’informations sur des thèmes précis, etc.) ainsi que des interventions
individuelles (consultations en psychologie ou en orientation, rencontres pour le suivi
académique, etc.). En outre, certaines participantes et certains participants affirment être
en contact avec les étudiantes et étudiants dans le cadre d’activités et voyages organisés,
de programmes de prévention ou de sessions d’évaluation psychométrique.
Finalement, les professionnel les et professionnels mentionnent d ‘autres tâches
dont ils ont la responsabilité au sein de l’école. Certains parlent de leur implication dans
le dossier de l’approche orientante ou dans celui du Renouveau pédagogique. D’autres
ciblent des tâches administratives diverses (par exemple les choix de cours), ou encore
une implication dans des programmes et activités pour contrer le décrochage scolaire.
1.2 Informations descriptives sur le milieu tic travail
Voyons ensuite les informations concernant les particularités inhérentes aux
différents milieux de travail au sein desquels oeuvrent les professionnelles et
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professionnels. Rappelons que l’information a été récoltée à propos de cinq milieux
plutôt que quatre, puisqu’un participant a aussi transmis de l’information sur son milieu
de travail précédent. Ainsi, le nombre d’étudiantes et d’étudiants dans chacune des
écoles varie entre 950 et 2400. Certains milieux comportent des vocations particulières
comme des cheminements en arts, en langues ou en sports. Le programme déducation
internationale se retrouve également dans certaines écoles. Finalement, deux personnes
ont rapporté que leurs milieux ne comportent pas de vocations particulières.
La question de la mission de l’école ainsi que des valeurs transmises par celle-ci
fut également abordée dans certains cas. Ainsi, la question de la réussite pour tous
semble primordiale dans certains milieux. D’autres insistent plus particulièrement sur
l’importance de la réalisation de soi au sein de l’école, ou encore, du développement
d’un sentiment d’appartenance envers celle-ci. Certains établissements ont à coeur des
aspects plus spécifiques, comme celui de transmettre le goût de la lecture ou encore de
propager une culture sportive dans l’école.
D ‘autres particularités des établissements scolaires sont aussi mentionnées par
les participantes et les participants. Par exemple, certains parlent de la variété d’activités
parascolaires offertes dans leurs milieux, surtout concentrées autour du sport et de la
musique. D’autres décrivent des mesures d’aide particulières pour les étudiantes et
étudiants présentant des difficultés diversifiées (par exemple difficultés
d’apprentissage) ou des spécificités (par exemple : étudiantes et étudiants handicapés,
immigrants, etc.). Ainsi, on y retrouve parfois des classes d’accueil, des classes
spéciales, des stages en milieu de travail ou des unités de rattrapage, à titre d’exemples.
La question de la clientèle des différents milieux a également été abordée avec
les professionnel les et professionnels rencontrés. Trois milieux sont décrits comme
accueillant une clientèle variée, e’ est-à-dire représentative de plusieurs types
d’étudiantes et d’étudiants (autant ceux en difficulté que ceux qui sont performants à
l’école, par exemple). Parmi les difficultés rencontrées par les étudiants, on retrouve les
difficultés d’apprentissage, les handicaps ainsi que divers troubles de comportement et
de santé mentale. Certaines écoles forment des groupes avec les étudiantes et étudiants
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plus performants sur le plan académique (par exemple : groupes du Programme
d’éducation internationale, groupes de concentrations en arts, etc.). Un milieu
sélectionne également sa clientèle ?i l’aide de tests d’admission. Un autre milieu est
plutôt caractérisé par sa clientèle immigrante, composée d’environ 50 nationalités
différentes. Finalement, un milieu privilégie une approche qui favorise un accueil aux
étudiantes et étudiants d’une même famille.
Pour ce qui est du ratio garçons / tilles, celui-ci s’avère extrêmement variable.
Dans un cas, on compte davantage de filles (ratio de un garçon pour environ deux filles
et demi), dans un autre on compte plutôt davantage de garçons (ratio de 2/3 de garçons
pour 1/3 de filles). Les autres cas sont près d’une proportion de 50 % de filles et 50 %
de garçons, parfois avec un léger avantage d’un sexe sur l’autre sexe (pas suffisamment
important pour créer un effet significatif, selon les participantes et participants).
Des informations sociodérnograph iques sur la clientèle ont également été
recueillies. Ainsi, deux personnes mentionnent que leur clientèle provient généralement
d’un milieu socioéconomique plutôt favorisé, alors que deux autres affirment qu’elle
provient d’un milieu socioéconomique plutôt défavorisé. Deux personnes abordent le
caractère plutôt rural de la région de provenance de leurs étudiantes et étudiants, tandis
qu’une autre mentionne que son école est située en milieu plutôt urbain. Dans un cas, il
est également question du fait que la région de provenance de la clientèle est fortement
manufacturière et donc touchée par la récession économique actuelle.
Finalement, les participantes et participants se sont prononcés sur les principales
problématiques observées chez leurs étudiantes et étudiants. Ainsi, certains mentionnent
la question de la violence envers soi (par exemple: suicide) et envers les autres (par
exemple : intimidation, non-respect d’autrui). D’autres parlent des problèmes de santé
mentale (par exemple : dépression, anxiété), relationnels (par exemple : problèmes
familiaux, problèmes dans les relations entre garçons et filles) ou intellectuels (par
exemple : difficulté à trouver des solutions à leurs problèmes. difficultés en lecture)
vécus par leur clientèle. La question de la consommation de substances (par exemple
drogues, boisson) est également soulevée par plusieurs. Finalement, des difficultés sur
‘o’
le plan scolaire (par exemple : décrochage scolaire, réussite des garçons) et sur le plan
du choix de carrière (par exemple : indécision vocationnelle) sont rapportées.
Un tableau récapitulatif des principales informations descriptives recueillies est
présenté à la page suivante (voir le tableau 3). Ce tableau permet de visualiser
rapidement l’information présentée ci-haut sous forme de texte. Il est à noter que les
chiffres entre parenthèses que l’on retrouve parfois à l’intérieur du tableau indiquent le
nombre de personnes ayant mentionné une information. Cette information n’est pas
présentée de façon systématique pour toutes les données, mais seulement lorsque cela
est jugé pertinent pour la lectrice ou le lecteur. Qui plus est, étant donné le petit nombre
de participantes et de participants, aucune statistique ne petit être tirée de cette
information.
Tableau 3
Tableau récapitulatif des données descriptives
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Expériences passées
cii milieu scolaire
Nombre d’années
d’expérience
- Nombre d’années
d’expérience en
milieu scolaire entre
6 et 30 ans
- Nombre d’années
d’expérience au
secondaire entre 6 et
24 ans
Type d’expériences
- Expériences variées
aux ordres
d’enseignement
primaire, secondaire,
collégial et
universitaire
Expérience actuelle
Durée du poste
- Durée du poste
actuel 6 mois, 15
aiis, 9 ans et 10 ans
Nom du poste
- Directeur des
services aux élèves au
secondaire
- Conseiller /
conseillère
d’orientation au
secondaire (2)
- Psychologue scolaire
au secondaire
Description cénérale
- Fonctions centrées
autour de la relation
d’aide. de la
médiation dc conflits,
d’aide â la définition
d’un projet de vie,
d’encadrement et de
motivation des
étudiants.
— Les pratiques
professionnelles
doivent être adaptées
à la variété de
clientèles et de
besoins.
Type de contacts avec
les ieunes
- Plus souvent les
jeunes rencontrant
des problématiques
particulières ou les
jeunes impliqués dans
le milieu.
— Interventions de
groupe
- Interventions
individuelles
- Activités et voyages
avec les jeunes
- Programmes de
prévention
— Evaluation
psychométrique
Autres tâches dans
l’école
- Dossiers variés
(approche orientante,
Renouveau
pédagogique, choix
de cours, décrochage
scolaire. etc).
Valeurs / mission
- Culture sportive
- Réussite pour tous
-Réalisation de soi
— Sentiment
d’appartenance
- Importance de la
lectLire
Nombre d’élèves
- Entre 950 et 2400
étudiants.
Vocations options /
eh cmi n ernents
- Pas de vocations
particulières (2)
- Plusieurs
cheminements se
rapportant au volet
artistique.
- Profil « sports »
- Profil «langues »
- Profil éducation
international e
Autres particularités
- Activités
parascolaires variées
- Mesures d’aide
particulières (ex.
pour les étudiants en
difficultés. les
étudiants handicapés.
les étudiants
immigrants, etc.)
Particularités de la
clientèle
- Clientèle variée (3)
- Clientèle immigrante
composée de 50
nationalités différentes
- Approche qui
favorise une place aux
personnes de mêmes
familles
- Etudiants
sélectionnés par des
tests d’admission
- Groupes d’étudiants
forts à l’école
- Difficultés
d ‘apprentissage
- Troubles de
co ni porte ment
- Trouh les de saiié
mentale
- Handicaps
- Ratio gars / filles
variable
- Milieu
socioécononiique
plutôt favorisé (2)
- Milieu
socioéconomique
plutôt défavorisé (2)
— Milieu plutôt rural
(2)
- Milieu plutôt urbain
Problématiques vécues
- Violence envers soi
ou les autres
— Santé mentale
- Problèmes affectifs
- Problèmes sur le plan
j ntel I ectuel
— Consommation de
su bs tances
- Choix de carrière
-_Décrochage scolaire
À propos de la professionnelle ou du À propos du milieu de travail
professionnel
-_____________________
Expériences de Rôle actuel dans le Description du Description de la
travail milieu milieu clientèle
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2. ARBRES THÉMATIQUES PORTANT SUR LA PERCEPTION DE LA
PROBLÉMATIQUE DE L’ÉPUISEMENT ÉTUDIANT
Cette section présente les quatre arbres thématiques correspondant aux quatre
principaux aspects explorés dans le cadre de la présente étude perception de l’état
actuel de la situation en regard de l’épuisement étudiant, perception des causes de
l’épuisement étudiant, perception des conséquences de l’épuisement étudiant et
perception des mesures de soutien actuelles et à développer pour contrer l’épuisement
étudiant. Les chiffres entre parenthèses à la suite des catégories thématiques
représentent le nombre de personnes dont les propos peuvent s’inscrire à l’intérieur des
catégories correspondantes. Encore une fois, cette information est présentée uniquement
à titre informatif et ne peut pas être utilisée pour traiter les données quantitativement,
étant donné le faible nombre de participantes et de participants. Ainsi, il est impossible
de présumer que les catégories thématiques rapportées par les quatre personnes
participantes soient plus largement reconnues ou répandues dans l’ensemble de la
population des professionnelles et professionnels oeuvrant dans le milieu des écoles
secondaires que celles identifiées par une personne seulement. Par ailleurs, cette
information peut indiquer si la perception semble plutôt partagée ou marginale à
l’intérieur du présent échanti I Ion.
Finalement, afin de conférer une certaine fluidité à la présentation des résultats,
les prénoms fictifs des participantes et participants sont parfois utilisés pour transmettre
leurs propos. Cela pemwt de varier les formulations et de personnaliser les
témoignages, tout en faisant attention à ce que les professionnelles et professionnels ne
puissent pas être reconnus. Par ailleurs, lorsqu’il est jugé que le fait de transmettre le
prénom fictif pourrait être préjudiciable pour quelque raison que ce soit, une
formulation plus impersonnelle est employée.
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2.1 Perception de l’état actuel de la situation en regard de l’épuisement étudiant
Le tableau 4 présenté ci-dessous représente le premier arbre thématique
effectué celui portant sur la perception de l’état actuel de la situation en regard de
1’ épuisement étudiant.
Rubrique
Définition
Tableau 4
Arbre thématique sur la perception de l’état actuel de la situation
Catégorie thématique
Présence des trois dimensions de l’épuisement étudiant
(3)
Épuisement « situationnel » en fin d’année (I
L’épuisement peut se manifester dans plusieurs sphères
(I)
Évolution graduelle du syndrome d’épuisement (2)
Méconnaissance de la problématique de l’épuisement
étudiant (2)
* * Informations complémentaires : Non-reconnaissance
de la problématique dans son milieu I Non-
reconnaissance de la problématique auprès de sa clientèle
Symptômes et identification Symptômes émotifs (3)
du syndrome Symptômes physiques (3)
Symptômes intellectuels (2)
Symptômes comportementaux (2)
Reconnaissance des symptômes par l’entourage (2)
Tests de dépistage pour symptômes dépressifs ( 1)
Plaintes des étudiants ( I)
Parfois absence de symptômes visibles (1)
Déni des symptômes (1)
Problématiques similaires Anxiété ( 1)
Dépression (1)
Présence ailleurs dans le Epuisement partout dans le milieu scolaire (2)
milieu scolaire Epuisement récemment observé au primaire ( I
Risque d’épuisement moins fort au secondaire (2)
Risque d’épuisement plus fort au cégep ( 1)
Ampleur / Fréquence Rareté des cas d’épuisement (3)
Fréquence plutôt élevée des cas «épuisement ( I)
Nombre de cas par année variant entre O et 20 (4)
Fréquence élevée des symptômes d’anxiété (1)
Augmentation des cas à certains moments de l’année (2)
Cas inconnus possibles (2)
Evolution Augmentation du nombre de cas d’épuisement (3)
Personnes touchées sont de plus en plus jeunes (1)
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2.1. / Definitio,i
Après avoir été exposés à la définition de l’épuisement étudiant présentée plus
tôt dans le cadre de référence’6, trois participantes et participants reconnaissent
d’emblée la présence des trois dimensions principales constituant le syndrome
d’épuisement étudiant dans leurs milieux. Ainsi, ces personnes affirment observer chez
leurs étudiantes et étudiants la présence d’une certaine forme de fatigue en lien avec les
exigences relatives aux études, de sentiment d’incompétence en lien avec le rôle
d’étudiante ou d’étudiant ainsi que d’une attitude cynique et détachée par rapport aux
études. Par ailleurs. Denis mentionne que ces trois éléments ne se présentent pas
nécessairement toujours en nième temps. Également, la troisième dimension, celle de
l’attitude cynique et détachée à l’égard des étLldes, fait l’objet de questionnements. En
effet, Denis affirme également qu’il observe parfois le contraire de cette attitude (c’est
à-dire une attitude très engagée par rapport aux études chez certaines personnes
montrant pourtant les signes de l’épuisement). Maryse émet également l’hypothèse que
la dimension de lattitude détachée est peut-être observée non pas chez les étudiants
épuisés, mais chez d’autres étudiants (par exemple: ceux qui ne reçoivent pas beaucoup
de soutien de leur famille par rapport à leurs études).
Pour Maryse, l’épuisement étudiant au secondaire est vu comme un
essoufflement ponctuel en fin d’année scolaire. Selon elle, cet essoufflement temporaire
est dû à une accumulation d’anxiété de performance et à une certaine fatigue
intellectuelle. Pour elle, il s’agit davantage d’un état “situationnel” d’épuisement plutôt
qu’un syndrome qui pourrait culminer en dépression et devenir plus chronique. Dans un
autre ordre d’idées, Brigitte affirme que selon elle, l’épuisement est un syndrome qui
peut se manifester dans plusieurs sphères (par exemple : autant la sphère scolaire que la
sphère familiale).
« Syndrome psychologique qui survient suite à un stress académique chronique » (Gan et aI., 2007. p.
1087) et qui consiste plus particulièrement dans « le fait dc se sentir épuisé par les exigences relatives à
ses études, d’avoir une attitude cynique et détachée par rapport à ses études et de se sentir incompétent en
tant qu’étudiant » (Schaufcli et aI., 2002. p. 465).
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Par la suite. deux personnes abordent le caractère graduel de l’évolution du
syndrome d’épuisement chez leurs étudiants. Selon Brigitte, l’épuisement provient d’un
trop-plein de pression ou d’une usure qui se crée petit à petit. Simon fait lui aussi
référence à cette évolution graduelle en affirmant que le fait de mener un rythme de vie
rapide pendant une longue période de temps peut créer une usure à long terme.
Une participante et un participant affirment qu’ils n’étaient pas sensibilisés à la
question de la problématique de l’épuisement étudiant avant d’effectuer l’entrevue et
que le ternie même « d’épuisement étudiant » n’est pas utilisé dans leurs milieux. Un
des deux participants évoque plusieurs hypothèses pour expliquer cette situation. Tout
d’abord, il soulève le fait que d’autres problématiques plus visibles (par exemple le
décrochage scolaire, la réussite des garçons, etc.) prennent déjà beaucoup de place.
Ainsi, les plans de réussite de plusieurs écoles ont été élaborés en fonction de ces
problématiques, ce qui influence peut-être les perceptions des professionnelles •et
professionnels. Il poursuit en disant que certains préjugés par rapport à l’épuisement
professionnel empêchent peut-être la reconnaissance du syndrome chez les étudiantes et
étudiant. Il cite en exemple la perception répandue selon laquelle les jeunes ne peuvent
pas s’épuiser, ou encore la perception de la banalisation de l’épuisement professionnel
selon laquelle certaines personnes réclament souffrir du syndrome pour “s’offrir” un
congé de maladie. Il propose également que, bien que la problématique de l’épuisement
étudiant touche toutes les professionnelles et tous les professionnels de l’école, il soit
possible qu’aucun d’entre eux ne se sente directement concerné par celle-ci.
Finalement, certains motifs de refus de participer à l’étude invoqués par les
personnes contactées lors du processus de recrutement (voir chapitre 3 sur la
méthodologie) peuvent également être considérés de façon complémentaire étant donné
qu’ils traduisent aussi des perceptions à l’égard du syndrome d’épuisement étudiant.
Ainsi, deux personnes affirment ne pas reconnaître la présence de cette problématique.
Plus précisément, une de ces deux personnes ne reconnaît pas la problématique dans son
milieu étant donné que celui-ci se trouve dans un milieu socioéconomique plutôt
défavorisé, alors que l’autre personne ne reconnaît pas la problématique dans tout
l’ordre d’enseignement secondaire et postule qu’elle se retrouve davantage au niveau
collégial. Comme nous le verrons un peu plus loin, certaines participantes et certains
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participants à l’étude partagent eux aussi l’impression que l’épuisement est davantage
présent au cégep qu’au secondaire. Également. deux personnes ne reconnaissent pas la
problématique de l’épuisement chez leur clientèle. En effet, une personne oeuvrant
auprès d’une clientèle en adaptation scolaire et sociale ne perçoit pas la problématique
chez cette catégorie d’étudiantes et d’étudiants. Ure autre personne travaillant comme
conseillère d’orientation postule que la clientèle qu’elle rencontre au quotidien n’est
peut-être pas susceptible d’être épuisée, puisque les jeunes épuisés n’ont pas assez
d’énergie à consacrer à leurs projets de carrière.
2.1.2 Symptômes et identification du syndrome
Les symptômes de l’épuisement étudiant rapportés par les professionnelles et les
professionnels sont nombreux et diversifiés. Trois participantes et participants
reconnaissent la présence de symptômes émotifs (pleurs soudains à l’évocation des
facteurs de stress ou de l’état d’épuisement, perte de moral, anxiété, fébrilité,
découragement et idées suicidaires chez certai us jeunes). Les symptômes physiques
(troubles du sommeil, somatisation, maux de ventre, maux de tête, changements dans
l’alimentation et fatigue) sont aussi mentionnés par trois personnes. Deux personnes
reconnaissent la présence de symptômes intellectuels (fatigue intellectuelle, difficulté de
concentration) et deux identifient les étudiants épuisés à l’aide de symptômes
comportementaux (baisse de la performance scolaire, absentéisme, décrochage «à
l’intérieur » ou drop in, désinvestissement du travail scolaire et consultation de
plusieurs professionnels dans l’école pour diverses raisons).
Denis et Brigitte affirment tous les deux que l’identification des étudiants
souffrant d’un possible épuisement s’effectue souvent à l’aide des indications de
l’entourage. Ainsi, selon eux, les symptômes sont fréquemment reconnus et signalés par
l’entourage en premier. Il peut parfois s’agir d’un signalement des pairs, des parents,
des enseignantes et enseignants ou des professionnelles et professionnels de la santé.
Après le signalement, une investigation est effectuée auprès de l’étudiante ou de
l’étudiant concerné. Une participante détecte les étudiantes et étudiants affichant des
symptômes dépressifs à l’aide de tests de dépistage visant à cibler les personnes
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« déprimées » selon la typologie des élèves à risque de décrochage de Fortin et ses
collaborateurs (Potvin, Fortin, Marcotte, Royer et Deslandes, 2007). À l’aide de cette
méthode, elle sélectionne d’ailleurs les participantes et participants au programme
PARE-CHOCS pour prévenir la dépression (qui sera décrit plus en profondeur dans la
section du présent chapitre portant sur les mesures de soutien). Cette méthode permet
ainsi d’identifier les élèves à tendance dépressive, dont certains sont épuisés ou en voie
de l’être. Denis mentionne également la possibilité que l’étudiante elle-même ou
l’étudiant lui—même exprime qu’il a de la difficulté à bien fonctionner. Par ailleurs,
toujours selon le même participant, il n’y a parfois aucun signe avant-coureur qui
permet de détecter la présence d’un possible syndrome d’épuisement étudiant.
Finalement, Brigitte remarque qu’une certaine partie des étudiantes et étudiants tentent
de nier leurs symptômes ou de ne pas en tenir compte d’une manière ou d’une autre. Par
exemple, ces personnes peuvent refuser d’avertir leur entourage, de parler de ce qu’elles
vivent ou de se faire aider, souvent afin de conserver une image de soi positive. Selon
Brigitte, la famille entière peut parfois nier les symptômes de leur adolescente ou
adolescent.
2. 1.3 Prohkinatiques similaires
Certaines personnes participantes attirent l’attention sur des problématiques
similaires à l’épuisement étudiant. Bien que ces problématiques partagent certaines
ressemblances, elles doivent toutefois être distinguées aux fins de la présente étude.
Tout d’abord, Maryse identiile la problématique de l’anxiété comme particulièrement
présente au secondaire. En fait, elle affirme qu’elle constate davantage d’anxiété que
d’épuisement dans son milieu. Plus spécifiquement, elle voit l’anxiété comme la peur de
ne pas réussir et de ne pas trouver sa place. Cela peut se manifester par différents types
de craintes (par exemple craintes parfois irréalistes de ne pas être admis dans son
programme, craintes de ne pas faire le bon choix de carrière, etc.) et par le fait de se
mettre une grande pression pour performer à l’école. Elle remarque aussi que très
souvent, il s’agit d’une anxiété généralisée qui ne peut être précisément nommée par
l’étudiante ou l’étudiant. En effet. ces derniers éprouvent fréquemment de la difficulté à
nommer clairement leurs facteurs de stress ou leurs inquiétudes. Selon Maryse. l’anxiété
109
en lien avec la sphère scolaire est un problème très répandu qui touche plusieurs des
jeunes de son milieu (à plus ou moins forte intensité). Elle souligne finalement que les
étudiantes et étudiants cinquième secondaire semblent vivre plus d’anxiété, par exemple
en lien avec leur choix de carrière.
Denis. quant à lui, affirme que son milieu utilise davantage le terme de
dépression que celui d’épuisement. À cet effet, il souligne que le milieu scolaire n’a pas
d’expertise médicale pour diagnostiquer le syndrome et ainsi faire la différence entre les
deux. Par ailleurs, il indique que l’état d’épuisement est parfois plus global que
spécifiquement académique. Ainsi, même si la sphère académique est parfois ciblée
comme étant à l’origine des symptômes dépressifs, c’est quelquefois les autres sphères
de la vie qui sont à la source du problème. Denis rappelle ainsi qu’il convient de faire ce
type de distinction.
2. 1.4 Présence ailleurs dans le milieu scolaire
Deux personnes participantes, soit Denis et Brigitte, affirment avoir l’intuition
que le problème de l’épuisement étudiant est présent de la même façon partout dans
l’ordre d’enseignement secondaire et même partout dans le milieu scolaire en général.
Ils expliquent tous les deux cela par le fait que le syndrome d’épuisement, qu’il soit
professionnel ou étudiant, est le reflet de la société de vitesse et de performance dans
laquelle on vit. À leurs yeux, l’épuisement est donc d’aboid et avant tout un problème
social, auquel nous sommes toutes et tous exposés. Brigitte va même plus loin en
affirmant que depuis environ deux ans, l’épuisement étudiant est observé dès le
primaire, par différentes intervenantes et différents intervenants qui commencent à en
rapporter les manifestations. Elle a été mise au courant de cette tendance en discutant
avec quelques collègues de l’ordre d’enseignement primaire. Pour elle, il s’agit d’une
preuve supplémentaire des contrecoups de la société de performance dans laquelle nous
baignons.
Pour leur part, Simon et Maryse partagent l’opinion selon laquelle l’épuisement
semble moins présent au secondaire qu’à d’autres endroits dans le système scolaire. En
effet, Simon a l’impression que ce phénomène est plutôt rare non seulement dans son
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milieu, mais aussi dans les autres écoles secondaires. De son côté, Maryse constate
davantage d’anxiété que d’épuisement chez les jeunes du secondaire et croit que
l’anxiété vécue ne devient pas chronique chez les adolescentes et les adolescents, ou
alors plutôt rarement. Elle explique cette situation par le fait que les jeunes du
secondaire évoluent encore dans un milieu relativement connu et sécurisant. Elle ajoute
également que les étudiantes et étudiants dans les programmes de Diplôme d’études
professionnelles (DEP) au secondaire ne lui semblent pas tellement susceptibles de
vivre de l’épuisement en lien avec leurs études, puisque ces derniers lui apparaissent
moins exigeants envers eux-mêmes que les étudiantes et étudiants désirant poursuivre
leurs études collégiales.
Maryse poursuit d’ailleurs dans cette ligne de pensée en ajoutant que selon elle,
le risque d’épuisement est plus fort au cégep qu’au secondaire. La période de transition
entre le secondaire et le cégep lui apparaît comme particulièrement propice au
développement du syndrome, en raison du stress élevé susceptible dêtre causé par la
nécessité de s’adapter à la nouveauté et, pour certains, Féloignement de la famille. Elle
dit avoir rencontré certaines étudiantes et certains étudiants qui ont choisi de retarder
leurs projets d’études collégiales, car ils étaient trop stressés à l’idée de quitter leurs
milieux, ou encore d’autres étudiantes et étudiants qui ont cessé temporairement leurs
études collégiales parce que la transition s’est avérée trop difficile à gérer.
2.1.5 4iiwleur / Fréquence
Trois participantes et participants s’entendent pour dire que le syndrome
d’épuisement étudiant leur apparaît comme plutôt rare chez les jeunes du secondaire. Ils
parlent donc de quelques cas rares ou marginaux rencontrés dans leurs carrières et
affirment que le syndrome peut occasionnellement survenir même s’il n’est pas très
répandu. Ces participantes et participants cotent à environ 2/10 ou 3/10 la présence
subjective de l’épuisement étudiant dans leurs milieux. Pour sa part, Simon affirme que
la majorité des jeunes semble avoir suffisamment d’énergie pour bien fonctionner et
qu’il rencontre beaucoup plus de jeunes qui vont bien que de jeunes en détresse en
raison d’un stress chronique. En fait, il ajoute que même si certains jeunes semblent de
temps à autre assez près de l’épuisement, ils ne satisfont pas suffisamment de critères
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pour les identifier formellement comme étant « épuisés ». La majorité continue donc de
bien fonctionner.
De son côté, Brigitte est plutôt d’avis que les cas d’épuisement sont plutôt
fréquents dans son milieu. Elle affirme que cette problématique représente un peu moins
que la moitié de son travail, ce qui est pour elle considérable. Elle cote ainsi à 4/10 la
présence subjective de cette problématique.
Dans l’ensemble, les professionnelles et professionnelles affirment que le
nombre de cas peut varier entre O et 20 au cours d’une année scolaire. Pour ce qui est
des cas connus d’épuisement étudiant, Maryse mentionne qu’elle n’a jamais rencontré,
en consultation, de cas suffisamment chronique pour qu’elle le considère comme de
l’épuisement. Ainsi, bien qu’elle reconnaisse la présence des trois principales
dimensions de l’épuisement chez certains élèves de son école, elle hésite à conclure à la
présence du syndrome comme tel en raison de l’intensité des symptômes observés.
Autrement dit, elle doute que les symptômes soient suffisamment forts pour qu’il
s’agisse bel et bien d’épuisement. Quant à lui, Simon dit qu’il a rencontré un seul cas
clair d’épuisement dans sa carrière. Denis affirme de son côté qu’il observe environ de
trois à six cas par année. Finalement, Maryse indique qu’elle rencontre de 15 à 20 cas
par année. Par ailleurs, Simon ajoute qu’il peut rencontrer 15 à 20 cas de stress plus
chronique dans l’année, sans savoir s’il s’agit nécessairement d’épuisement. Maryse
allègue aussi qu’elle perçoit une fréquence élevée des symptômes d’anxiété chez ses
étudiantes et étudiants, à différents degrés d’intensité. Selon elle, environ 75 % des
jeunes qu’elle rencontre en consultation vit ce genre de problème à des degrés variés, et
environ 20 % vit une anxiété qu’elle qualifie de «très forte ». L’anxiété lui apparaît
donc comme étant très présente et elle la cote à environ 5/10 dans son milieu.
Maryse et Denis signalent également tous les deux une augmentation des cas
potentiels d’épuisement à certains moments précis de l’année. Maryse affirme que
l’épuisement. ou à tout le moins la fatigue en lien avec les études, est susceptible de
survenir davantage en fin d’année. Selon elle, cette période ressemble à une fin de
course et il alTive que certaines étudiantes et certains étudiants aient envie de lâcher
prise, surtout sils sont en cinquième secondaire et ont déjà reçu leurs réponses
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d’admission du cégep. Denis, lui, mentionne que les cas d’épuisement lui semblent plus
fréquents en période d’examens. Finalement, Denis et Brigitte appellent à la prudence
dans l’évaluation de l’ampleur de cette problématique étant donné la possibilité qu’il
existe des cas inconnus dans le milieu, n’ayant pu être répertoriés ou dépistés d’aucune
façon. Selon Brigitte, il peut arriver que la famille décide, par exemple, de s’occuper
elle-même de la situation.
2. 1.6 É’o/iition
Brigitte, Denis et Simon reconnaissent tous les trois avoir l’impression qu’il y a
une augmentation du nombre de cas potentiels d’épuisement étudiant depuis quelques
années. À cet effet, Brigitte et Denis perçoivent cette augmentation depuis les cinq
dernières années alors que Simon la perçoit depuis les deux dernières années. Dénis
associe encore une fois cette augmentation des cas à la société de vitesse et de
performance dans laquelle nous vivons. Pour sa part, Simon nuance sa perception en
affirmant que cette augmentation pourrait bel et bien témoigner de l’évolution de la
problématique, mais pourrait aussi traduire un effet de cohorte. Pour sa part. Maryse
mentionne qu’elle constate que les jeunes semblent plus anxieux aujourd’hui
qu’auparavant parce qu’ils veulent avoir une réponse instantanée à leurs questions. Par
ailleurs, elle ne voit pas vraiment de différences chez les jeunes qui vivent un problème
d’anxiété excessive. Autrement dit, les symptômes et les inquiétudes semblent être les
mêmes pour ces derniers.
Finalement, Brigitte rappelle que les personnes touchées par l’épuisement
semblent de plus en plus jeunes aujourd’hui, un peu comme s’il y avait une transmission
intergénérationnelle du syndrome d’épuisement. Elle dit avoir observé une grande
prévalence des cas d’épuisement chez les adultes au cours des dix dernières années, puis
une grande prévalence chez les adolescentes et adolescents au cours des cinq dernières
années. et finalement l’apparition des premiers cas dès le primaire depuis les deux
dernières années.
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2.2 Perception des causes de l’épuisement étudiant
Le tableau 5 présenté a la page suivante illustre l’arbre thématique portant sur la
perception des causes de l’épuisement étudiant. Avant de présenter les catégories
thématiques présentées à l’intérieur de celui-ci, il convient de rapporter les propos de
Denis. à l’effet que les causes de l’épuisement étudiant sont multiples et complexes.
Selon lui, l’épuisement est souvent multifactoriel et les facteurs de risque extrêmement
variables d’une personne à l’autre, ce qui limite considérablement les possibilités de
généralisation. Une autre personne interviewée ajoute que l’épuisement étudiant a peut
être une dirnenion culturelle et que les informations qui valent pour les adolescentes et
adolescents du Québec ne sont peut-être pas exactes ou pertinentes pour les personnes
d’autres cultures. Ces considérations étant nommées, voici donc le tableau 5, présenté à
la page suivante.
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Tableau 5
Arbre thématique sur la perception des causes
Rubrique Reg’ “penient de Catégorie thématique
catégories
Facteurs de risque Facteurs Sexe féminin (4)
individuels
I
sociodémographiques Étudiants en fin de
secondaire (3)
Etudiants en musique (1
Etudiants ayant de bons
résultats scolaires (2)
Facteurs psychologiques Forte volonté de
performance (4)
Haut niveau d’activité (3)
Ambition (3)
Styie de coping inadapté
(1)
Introversion (I)
Lieu de contrôle interne ( I )
Distorsions percèptuelies
sur soi ou I’ environnement
(2)
Mauvaise santé mentale (2)
Besoin de reconnaissance
externe (2)
Facteurs de risque au Facteurs en lien avec la Difficulté de l’étudiant
niveau de l’interaction difficulté de conciliation des prioriser ses activités (2)
individu / environnement rôles Grand nombre dc rôles à
concilier (3)
Travail étudiant (4)
Facteurs de risque Facteurs sociaux Pression sociale de vitesse
environnementaux et de performance (2)
Manque de support de
l’entourage (2)
Retrait social chez les
garçons (1)
Pairs anxieux ( I)
Facteurs scolaires Mil i eu scolaire anxiogène
(3)
. Climat anxiogène dans les
cheminements d’étude
particuliers (3)
Facteurs familiaux Environnement fami liai
anxiogène (4)
Fragilité des parents (2)
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2.2. 1 Facteurs de risque individuels
Les facteurs de risque individuels mentionnés par les participantes et les
participants sont nombreux et variés. Au cours de l’analyse, il est apparu pertinent de
les classer en deux regroupements les facteurs de risque sociodémographiques et les
facteurs de risque psychologiques. Voyons d’abord ce quil en est du premier groupe.
En premier lieu, toutes les personnes participantes ont identifié les filles comme étant
plus i risque que les garçons de souffrir d’épuisement. Certains ont expliqué cela par le
fait que les filles semblent vivre davantage d’anxiété de performance, comme si elles
avaient besoin de se prouver qu’elles pouvaient réussir. D’autres ont ajouté que les filles
consultent davantage les services d’aide aux élèves en général, rendant ainsi leurs
problématiques plus apparentes ou plus visibles. Malgré cela, quelques cas de garçons
souffrant d’épuisement sont observés par les participantes et les participants.
En outre, les étudiantes et étudiants en fin de secondaire sont apparus comme
étant plus à risque d’épuisement à trois participantes et participants. Brigitte affirme
ainsi que les étudiantes et étudiants du deuxième cycle du secondaire vivent davantage
ce genre de problématique. Pour leur part. Denis et Simon mentionnent que les jeunes
de quatrième et de cinquième secondaire semblent plus à risque. Le premier explique
cela par une pression accrue pour réussir certains cours (par exemple : impératifs à la
diploniation, préalables pour certains programmes de formation collégiale, etc.) et le
deuxième par l’approche de la transition entre le secondaire et le cégep qui augmente le
niveau de stress de plusieurs étudiantes et étudiants.
Ensuite, une participante remarque que les étudiantes et étudiants en musique
sont plus susceptibles de vivre de l’épuisement, surtout celles et ceux qui jouent du
violon. Les jeunes en violon lui apparaissent significativement plus stressés que d’autres
types de jeunes, dont ceux qui jouent de la musique populaire (par exemple : les jeunes
dans le stage band de l’école). Elle explique cela en partie par le fait que les musiciens
classiques comme les joueurs de violon ont une pensée plus rigide et un style plus
cartésien, en général. Comme nous le venons plus tard, elle attribue également une
partie de cette situation au contexte particulier des groupes de concentrations en
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musique, et à plus forte raison dans les groupes de violon. Finalement, les jeunes ayant
de bons résultats scolaires et identifiés comme performants à l’école sont aussi ciblés
comme étant plus à risque d’épuisement par Maryse et Brigitte.
Voyons maintenant les catégories thématiques ayant émergé des facteurs de
risque psychologiques. Tout d’abord, les quatre participantes et participants identifient
la forte volonté de performance comme un facteur de risque important de l’épuisement
étudiant. En fait, le thème de la performance en général semble ressortir clairement chez
les jeunes qui développent de l’épuisement. Selon les professionnelles et professionnels,
il s’agit en général d’étudiantes et d’étudiants performants sur différents plans (par
exemple : scolaire, sportiL travail, etc.), motivés à maintenir cette performance,
exigeant beaucoup d ‘eux-mêmes, ayant une personnalité perfectionniste, n ‘étant j amais
ou rarement satisfaits de leurs résultats et voulant éviter de se montrer incompétents.
Également, les étudiantes et étudiants ayant un haut niveau d’activité
apparaissent davantage à risque d’épuisement selon trois participantes et participants.
Brigitte décrit ces étudiantes et étudiants comme étant dynamiques et Simon affirme
que ceux-ci mènent souvent une vie très active, avec un agenda bien rempli. Denis
ajoute à cela que ces jeunes, impliqués dans un grand nombre d’activités, n’entrevoient
souvent pas la possibilité de diminuer celles-ci et désirent maintenir leurs implications à
tout prix afin d’avoir l’impression de faire leur devoir jusqu’au bout. Ensuite, une autre
catégorie thématique représentant un facteur de risque pour trois participantes et
participants est l’ambition. Denis et Maryse affirment tous les deux que les personnes
ambitieuses sont plus à risque d’épuisement. Simon mentionne que le fait de vouloir
accéder à un programme contingenté au collégial peut entraîner un risque accru
d’épuisement. Maryse semble partager ce point de vue lorsqu’elle parle de la peur
fréquente et parfois irrationnelle de ces étudiantes et étudiants de ne pas être admis dans
le programme visé. Finalement, Denis cite en exemple les étudiantes et étudiants
souhaitant se diriger en médecine et développant une obsession à avoir les meilleures
notes possible pour être acceptés dans ce programme.
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Dans un autre ordre d’idées, Brigitte identifie le fait d’avoir un style de coping
inadapté comme étant un possible facteur de risque du syndrome d’épuisement. Plus
précisément, elle parle des étudiantes et étudiants qui utilisent des stratégies de coping
peu adaptées à la situation (par exemple le fait de se couper de ses émotions plutôt que
de les réguler) et de ceux qui adoptent un style passif et évitant devant les difficultés. La
même participante cible également l’introversion comme un autre facteur de risque,
lorsqu’elle affirme que le fait de ne pas s’ouvrir aux autres et de garder ses problèmes
pour soi peut contribuer à l’épuisement. Elle dit également que les garçons introvertis
sont particulièrement susceptibles de vivre de l’épuisement, quoique les filles qui vivent
ce genre de problème sont également plutôt introverties en général. Finalement, Brigitte
constate aussi que le fait d’avoir un lieu de contrôle interne, donc d’attribuer
systématiquement ses échecs à soi plutôt qu’à l’environnement, contribue également au
développement de l’épuisement.
Par la suite, Brigitte et Maryse décrivent les étudiantes et étudiants ayant des
distorsions perceptuelles ou cognitives (par exemple croyances irrationnelles) sur eux-
mêmes ou sur lenvironnement comme étant plus à risque d’épuisement. Ce genre de
pensées non fondées et non vérifiées peut prendre des formes variées (par exemple : les
généralisations, les « il faut », les croyances comme « si j’ai une note en bas de 80 %,
c’est un échec », etc.). Les croyances sur soi peuvent également s’avérer
problématiques. À cet effet, Brigitte affirme qu’une faible estime de soi est un facteur
de risque important, et plus précisément, que les filles ayant une faible estime de soi au
niveau corporel sont particulièrement exposées à l’épuisement. Maryse, pour sa part,
parle de la perception négative de soi en général comme d’un facteur de risque de
l’épuisement. Les deux mêmes participantes ciblent aussi la mauvaise santé mentale des
jeunes comme un facteur susceptible de contribuer au développement de l’épuisement.
Les étudiantes et étudiants anxieux en général et, selon Maryse, ceux qui sont anxieux
de quitter leurs milieux pour les études collégiales, semblent pILIs à risque d’épuisement.
Brigitte souligne le fait que les filles anxieuses et anorexiques peuvent également
développer de l’épuisement de façon concomitante.
Finalement, la dernière catégorie thématique soulevée à l’intérieur des facteurs
de risque psychologiques est le besoin de reconnaissance externe. En effet, Simon et
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Maryse affirment tous les deux que les étudiantes et étudiants qui cherchent à
ressembler à une image idéale nt plus susceptibles de vivre de l’épuisement. Maryse
poursuit en disant qu’elle constate que les étudiantes et étudiants à la recherche de
prestige et de réussite sociale, ayant un fort besoin de reconnaissance par leur profession
et attachant une grande importance au r .J des autres lui semblent plus à risque
d’épuisement. Elle ajoute que leur grand besoin de démontrer leur réussite a parfois
pour effet de les déconnecter de leurs propres besoins.
2.2.2 Faeteiiis de risque au niveau de I ‘interaction individu — environnement
Les facteurs de risque en lien avec la difficulté de conciliation des rôles sont
inclus dans la catégorie de facteurs au niveau de Linteraction individu — environnement.
En effet, à l’écoute des témoignages. la conciliation des rôles apparaît comme à la fois
attribuable à l’individu (qui éprouve des difficultés à prioriser, par exemple) et à
l’environnement (qui met de la pression en exposant la personne à un grand nombre de
rôles et contribue à créer une surcharge). Comme les professionnelles et professionnels
invoquaient souvent ces deux aspects pour expliquer leurs points de vue, il apparaissait
intéressant de présenter les choses en suivant ce raisonnement. Ainsi, Simon et Denis
envisagent la difficulté de l’étudiante ou de l’étudiant à prioriser ses activités et à faire
des compromis comme un facteur de risque important de l’épuisement. Denis cite en
exemple les jeunes qui désirent travailler beaucoup pour pouvoir continuer à
consommer tout en désirant maintenir une bonne performance académique. Par ailleurs,
le grand nombre de rôles à concilier est. également une catégorie thématique soulevée
par Sirnon, Denis et Brigitte, qui est davantage en lien avec les pressions de
l’environnement. Brigitte précise par ailleurs que certaines étudiantes et certains
étudiants sont plus susceptibles de s’investir dans un grand nombre de rôles, par
exemple les étudiantes et étLldiants dans les groupes de concentrations ou ceux qui sont
en cinquième secondaire et qui voient leurs occupations augmenter à compter du 1er
mars. Finalement, la question du travail étudiant est soulevée par les quatre participantes
et participants. qui reconnaissent que la difficulté à concilier études et travail peut
contribuer à Fépuisement étudiant. Plus spécifiquement, ce serait lorsqu’il y a surcharge
de travail étudiant et que le nombre d’heures demandées est trop grand que le risque
119
d’épuisement serait augmenté. Brigitte mentionne d’ailleurs que la charge totale de
travail des étudiantes et étudiants (par exemple : une étudiante ou un étudiant qui
travaille 35 heures à l’école et 30 heures à son emploi étudiant, pour un total de 65
heures de travail par semaine) est parfois beaucoup plus grande que celle des adultes,
qui travaillent environ 35 heures par semaine. Simon explique également que les jeunes
qui doivent travailler pour subvenir aux besoins de leurs familles sont plus à risque
d’une surcharge menant à l’épuisement. Finalement, Maryse nuance le tout en rappelant
que le travail étudiant, lorsqu’il consiste en un nombre raisonnable d’heures, peut
également avoir des effets bénéfiques en augmentant le sentiment de reconnaissance et
de valorisation de l’étudiante et de l’étudiant. Ainsi, le travail étudiant n’est pas qu’un
facteur anxiogène, au contraire.
2.2.3 Factezti de risque environnementaux
Les facteurs de risque environnementaux peuvent être rassemblés en trois
regroupements : les facteurs sociaux, les facteurs scolaires et les facteurs familiaux. Du
côté des facteurs sociaux, on retrouve d’abord une catégorie thématique qui englobe la
pression de vitesse et de performance induite par la société. Ainsi, Denis et Brigitte
voient tous les deux l’épuisement comme un problème social. Ils invoquent à la fois la
Société de performance dans laquelle nous vivons (performance à tous les niveaux : que
ce soit au travail, dans la vie personnelle, etc.) et le rythme rapide valorisé à Fintérieur
de cette même société. Brigitte se questionne sur la pertinence de valoriser autant la
vitesse alors qu’il est démontré que celle-ci a des impacts négatifs sur la santé. De son
côté, Denis déplore que les jeunes adoptent ce mode de vie rapide pius tôt qu’autrefois.
La valorisation sociale des personnes surchargées fait également en sorte, selon lui,
d’exposer les jeunes à de tels modèles d’adultes. Brigitte ajoute que la surcharge de
travail des gens semble augmenter au détriment des temps libres et de la détente. Elle
dénonce aussi le fait que, de nos jours, certaines valeurs traditionnelles communautaires
et familiales ne soient plus mises de l’avant. Par exemple, elle constate que les repas en
famille se font de plus en plus rares chez les étudiantes et étudiants de son école.
Toujours du côté des facteurs sociaux, le manque de support de l’entourage est
également soulevé par Simon et Brigitte comme un facteur de risque important, qu’il
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s’agisse d’un manque de support des parents ou des amis. Il est à noter que le manque
de support des parents peut, selon Brigitte, être dû tantôt à une surcharge de travail,
tantôt à des difficultés personnelles. Brigitte soulève également une autre catégorie
thématique le retrait social chez les garçons. Selon elle, les garçons qui ne prennent
pas leur place à l’école ou qui sont exclus par leurs pairs ont plus de risques de vivre de
l’épuisement. Finalement, Maryse propose que le fait d’être en relation avec des pairs
anxieux puisse faire en sorte que l’anxiété vécue est transmise d’une personne à l’autre,
par un phénomène analogue à la contagion.
Voyons maintenant les catégories thématiques qui émergent au niveau des
facteurs scolaires. En premier lieu, Maryse, Simon et Brigitte invoquent tous les trois
des caractéristiques se rapportant à un milieu scolaire anxiogène. Ainsi, ils notent que
les exigences élevées de certaines enseignantes et de certains enseignants peuvent
contribuer à mettre de la pression sur les étudiantes et étudiants et ainsi favoriser un
possible épuisement. Brigitte ajoute également que les enseignantes et enseignants ayant
une attitude humiliante envers leurs élèves peuvent contribuer à leur épuisement. Qui
plus est, selon elle, la fatigue et l’anxiété du personnel enseignant peuvent être
transmises aux étudiantes et étudiants à la manière d’une contamination. Finalement,
Brigitte mentionne que le milieu scolaire en général semble valoriser certains
comportements comme le fait d’avoir des résultats scolaires au-dessus de la moyenne et
de s’impliquer dans plusieurs activités du milieu. Le fait d’ériger ces standards comme
des idéaux à atteindre pourrait ainsi contribuer au développement de l’épuisement
étudiant dans certains cas.
En deuxième lieu, Denis, Simon et Brigitte soulignent que le climat anxiogène
qui prévaut dans certains cheminements d’étude particuliers peut également favoriser
l’épuisement étudiant chez les jeunes appartenant à ce type de groupes. Parmi les
groupes mentionnés, on retrouve les groupes d’étudiants performants. Le climat
compétitif à l’intérieur de ces groupes pourrait ainsi augmenter le risque d’épuisement
chez les étudiantes et étudiants. De la même façon, les groupes du Programme d’études
internationales (PET) favoriseraient l’épuisement de par le climat compétitif les
exigences élevées au niveau des résultats scolaires ainsi que la grande quantité
d’implications requises qui les caractérise. Finalement, les groupes de concentrations
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sont aussi des terreaux fertiles à l’épuisement étant donné le fait qu’ils sont souvent
constitués d’étudiants performants sur le plan académique. D’ailleurs, une participante
mentionne que les enseignantes et enseignants sont parfois plus exigeants à l’intérieur
des groupes de concentrations. Selon elle, les groupes d’étudiants en musique (et plus
particulièrement en violon, tel que dit précédemment) seraient particulièrement à risque
d’épuisement. L’explication donnée fait encore une fois intervenir le type de climat du
groupe, décrit comme étant plus compétitif, propice au stress et, dans certains cas, à
l’humiliation (par exemple : souligner devant tout le groupe l’elTeur d’une étudiante ou
d’un étudiant). La participante ajoute qu’elle remarque que les adolescentes et
adolescents dans les groupes de violon sont moins empathiques que la moyenne des
jeunes et que le fait de se retrouver parmi un groupe de pairs qui semble mépriser les
difficultés des autres peut contribuer à rendre le climat d’autant plus anxiogène.
Finalement, malgré les constatations précédentes, Denis rappelle que le phénomène de
l’épuisement étudiant est également présent dans d’autres types de groupes.
Finalement, les facteurs familiaux ont également été largement invoqués par les
participantes et participants. En effet, les quatre personnes interrogées affirment que le
fait d’évoluer au sein d’un environnement familial anxiogène peut favoriser le
développement d’épuisement étudiant. Selon eux, différents types de pression peuvent
être exercés sur l’étudiante ou l’étudiant: une pression familiale pour faire des études
universitaires, pour performer dans plusieurs sphères, pour faire un choix de carrière
rapidement ou un choix qui correspond aux désirs des parents, etc. Maryse ajoute à cela
qu’un milieu familial transmettant un sentiment d’insécurité important (par exemple
un milieu où l’on craint toujours de manquer d’argent ou caractérisé par la peur de
l’inconnu) peut augmenter le risque d’épuisement. Simon, pour sa part, mentionne que
les parents surprotecteurs qui empêchent leurs enfants de prendre leurs propres
initiatives peuvent également constituer un possible facteur de risque de cette
problématique.
La dernière catégorie thématique des facteurs de risque environnementaux réside
dans la fragilité des parents. catégorie identifiée par deux participantes. Brigitte affirme
à cet effet que les parents ayant eux-mêmes tendance à l’épuisement ou ayant souffert
de ce syndrome dans le passé. ceux qui sont surchargés de travail. en dépression ou aux
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prises avec des épreuves qu’ils éprouvent de la difficulté à gérer (par exemple : une
séparation difficile) représentent des facteurs de risque pour l’étudiante ou l’étudiant.
Maryse ajoute à cette liste le fait d’avoir un par.t mxieux comme modèle, tout
particulièrement une mère anxieuse.
2.3 Perception des conséquences de l’éruisement étudiant
Le tableau 6 présente maintenant l’arbre thématique en lien avec la perception des
conséquences de l’épuisement étudiant.
Tableau 6
Arbre thématique sur la perception des conséquences
Rubrique Catégorie thématique
Conséquences négatives au plan scolaire Absentéisme (2)
Retards dans le parcours scolaire ( 1)
Baisse de la performance scolaire (2)
Démotivation scolaire (3)
Risque de décrochage scolaire (4)
Conséquences négatives au plan personnel Détérioration de la santé mentale (3)
Détérioration de la sant physique ( I)
Changement de comportements (3)
Distorsions perceptuel les ou cognitives (2)
Conséquences négatives au plan social Isolement (4)
Changement de groupe de pairs ( I)
Détérioration des relations sociales (2)
2.3.1 Conséquences négatives au plan scolaire
La première catégorie de conséquences négatives de l’épuisement sur le plan
scolaire, mentionnée par Denis et Brigitte, est l’absentéisme. Brigitte mentionne que
l’absentéisme peut être dû au développement d’autres troubles suite à l’épuisement (par
exemple la somatisation ou l’anxiété généralisée, que nous retrouvons aussi comme
conséquences sur le plan personnel). Simon souligne également que les absences
accumulées des étudiantes et étudiants peuvent ensuite contribuer à créer un retard dans
leur parcours scolaire. Également, si Brigitte et Simon sont d’accord sur le fait que
Fépuisement peut entraîner une baisse de la performance scolaire (Simon ajoutant à cela
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le fait que l’épuisement peut contribuer au développement de difficultés de
concentration en classe), leur point de vue ne fait pas pour autant l’unanimité au sein de
l’échantillon. Denis souligne que la baisse des résultats scolaires chez une étudiante ou
un étudiant peut être due à un ensemble de facteurs et qu’il s’agit souvent de « cas par
cas ». Maryse, elle, perçoit que l’anxiété altère généralement peu les résultats scolaires
des jeunes, car cette anxiété les fait souvent redoubler d’efforts pour maintenir leur
performance.
La démotivation scolaire, sous une forme ou une autre, est également une
conséquence soulevée par trois participantes et participants. Simon, Brigitte et Maryse
mentionnent en effet que l’épuisement peut entraîner une perte de motivation à l’égard
des études, et cette dernière ajoute que cela peut aussi culminer en un désinvestissement
du travail scolaire et un décrochage «à l’intérieur» (drop in). Ce phénomène désigne
les étudiantes et étudiants qui sont désengagés par rapport à l’école (par exemple qui
n’assistent pas à leurs cours, ne rendent pas leurs travaux, etc.) tout en demeurant à
l’intérieur des murs de l’établissement. Finalement, le risque accru de décrochage
scolaire est soulevé par les quatre participantes et participants comme une conséquence
probable de l’épuisement. Pour Maryse, Simon et Denis, il s’agit davantage d’une
intuition ou d’une impression générale que les jeunes épuisés pourraient être tentés
d’abandonner les études. Ils trouvent cette hypothèse plausible et voient effectivement
un lien possible entre les deux phénomènes. Brigitte, quant à elle, appuie ce point de
vue par des observations et des connaissances sur les causes du décrochage. Elle
explique en effet que, conformément à la typologie des élèves à risque de décrochage de
Fortin et ses collaborateurs (Potvin, Fortin, Marcotte, Royer et Deslandes, 2007), elle
croit que le groupe de jeunes ayant «tendance à déprimer» est à risque de décrochage
bien qu’il passe inaperçu auprès du personnel. De la même façon, elle constate que les
jeunes épuisés, qui souffrent de symptômes dépressifs divers, peuvent être exposés aux
mêmes types de conséquences. Par ailleurs, elle remarque que les jeunes épuisés dans
son milieu ne reconnaissent pas le risque de décrochage pour eux-mêmes et protestent
lorsqu’on leur parle de cette possibilité. Pour eux, il ne semble pas vraiment
envisageable d’abandonner les études, puisqu’ils ont le désir de les poursuivre et de
performer dans cette sphère. Même si les participantes et participants adhèrent
globalement à l’hypothèse que l’épuisement peut mener au décrochage scolaire, il n’en
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demeure pas moins qu’ils considèrent aussi la présence d’autres facteurs pour expliquer
l’abandon des études. Pour eux, il est possible que certains jeunes décrochent en raison
de leur aversion pour l’école, aversion qui dure depuis de nombreuses années. Ces
jeunes ne décrochent pas parce qu’ils manquent d’énergie, mais bien parce qu’ils
désirent Finvestir ailleurs. L’environnement familial est également invoqué comme un
facteur de risque du décrochage scolaire.
2.3.2 Conséquences tiégatives ait plan peironnel
Une détérioration de la santé mentale est une catégorie de conséquences
importante de l’épuisement étudiant selon trois participantes et participants. Brigitte
parle en effet du risque subséquent de développement de troubles comme l’anxiété
généralisée et l’agoraphobie. Elle mentionne également que les jeunes épuisés sont plus
à risque de faire des tentatives de suicide. Pour leur part, Maryse et Denis évoquent tous
les deux le risque de développer un autre syndrome d’épuisement ultérieurement, soit
lors des études collégiales (épuisement étudiant) ou sur le marché du travail (épuisement
professionnel). Ensuite, la détérioration de la santé physique est aussi mentionnée par
Brigitte, sous la forme d’une somatisation (propension plus grande aux maladies de
toutes sortes étant donné la fragilisation psychologique de la personne).
En outre, des changements de comportements divers sont identifiés par trois
participantes et participants, bien que Maryse annonce que ce type de conséquences est
peu fréquent et relève davantage d’autres types de professionnelles et professionnels,
comme les psychoéducatrices et les psychoéducateurs. Cette participante affirme ainsi
que l’épuisement pourrait, dans certains cas, mener à une consommation de substances
(boisson ou drogues). Brigitte est d’accord et affirme qu’elle observe surtout ce type de
conséquences chez les garçons épuisés. De son côté, Denis évoque un tout autre type de
changement de comportements, c’est-à-dire un réaménagement des habitudes de vie et
des priorités en fonction des valeurs de la personne. Finalement, certaines conséquences
peuvent survenir sous la forme de distorsions perceptuelles ou cognitives. En effet,
Brigitte mentionne que I ‘épuisement mène parfois au développement d une attitude
négative vis-à-vis de soi, surtout chez les filles. Maryse affirme plutôt que l’anxiété
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excessive pouvant mener à l’épuisement freine les étudiantes et étudiants dans leur
processus de prise de décision, surtout au niveau de leur choix de carrière.
2.3.3 Conséquences négatives ait plan social
Voyons maintenant les conséquences négatives de l’épuisement au plan social.
Tout d’abord, les quatre professionnel les et professionnel s interviewés identifient
l’isolement comme une conséquence probable du syndrome. Également, Maryse
mentionne que les étudiantes et étudiants anxieux ou épuisés sont susceptibles de
changer de groupe de pairs et de s’entourer différemment. Enfin, Simon et Brigitte
parlent tous les deux d’une possible détérioration des relations sociales, soit sous la
forme de conflits (avec les pairs, les enseignants, etc.) ou sous la forme d’une
déshumanisation (décrite comme une sorte de détachement des relations
interpersonnel les).
2.4 Perception des mesures de soutien actuelles ou à développer pour contrer
l’épuisement étudiant
Le tableau 7 (voir à la page suivante) représente finalement le quatrième et
dernier arbre thématique : celui qui expose les principales mesures de soutien actuelles
et à développer identifiées par les professionnelles et professionnels.
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Tableau 7
Arbre thématique sur la perception des mesures de soutien
Rubrique Regroupement dc goi.es Catégorie tliéinatique
Mesures actuelles Mesures palliati en cas Allégement de tâches (2)
d’euisement Collaboration avec le milieu
externe pour faire le suivi (2)
Ressources professionnelles
dans l’école (4)
Groupe de pairs aidants (1)
Techniques de counseling (2)
_____________________________
Miser sur l’équilibre de vie (2)
Mesures préventives pour le Programme PARE-CHOCS (1)
maintien dans les études Chaire de recherche sur le
décrochage scolaire (1)
Séances d’information pour
étudiants (2)
__________
Entraînement à la gestion de
l’horaire (1)
Concertation avec les
employeurs pour éviter la
surcharge de travail étudiant (2)
Suivi académique (1)
Mesures à développer Besoins dans le milieu Besoins de donner une place à
la problématique (1)
Besoin de mesures palliatives
pour les cas sévères (1)
Besoin de prévention sur le plan
de la santé globale (2)
Besoin d’un projet pour mieux
comprendre et agir sur la source
de la démotivation des jeunes.
dont un possible épuisement ( j
Besoin d’informer différents
acteurs de la communauté (I)
Moyens nécessaires Besoin de ressources (2)
Comité de professionnels sur le
dossier de l’épuisement (2)
Constatations générales
Absence de mesure portant
spécifiquement sur
l’épuisement (1)
Absence de mesure formelle
d’anêt des études (1)
Limite des responsabilités de
l’école (2)
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2.4. J Mesures actuelles
Parmi les mesures de soutien actuelles répertoriées par les participantes et les
participants, on retrouve les mesures palliatives visant à contrer l’épuisement une fois
que le syndrome est survenu, ainsi que les mesures préventives visant plutôt à favoriser
la santé globale de l’élève ainsi qu’un sain maintien dans les études. Penchons-nous
d’abord sur les mesures de soutien palliatives. La première mesure identifiée consiste
dans le fait de permettre un allégement de tâches aux étudiantes et étudiants
potentiellement épuisés. Denis et Brigitte parlent de cette mesure comme d’une
possibilité dans certains cas seulement, puisque le fait de permettre un allégement de
l’horaire à un grand nombre de personnes ouvrirait la porte aux abus. Afin d’éviter les
exagérations, un milieu restreint d’ailleurs cette mesure aux étudiantes et étudiants sous
prescription médicale. Dans les deux cas rapportés ici, la décision des èours à retirer
temporairement de lhoraire se fait en collaboration avec le personnel de l’école
(direction, service d’aide aux élèves, etc.), afin de déterminer les cours les plus
importants à conserver pour l’élève (les cours obligatoires pour la diplomation. les cours
nécessaires pour entrer dans le programme visé au cégep, etc.). L’horaire peut ainsi être
allégé de 40 % à 50 %, selon Denis. Lui et Brigitte affirment tous les deux que cette
mesure doit s’effectuer pour une période déterminée, au terme de laquelle il y a
réévaluation. Les avantages de cette mesure consistent, selon eux, dans le fait d’aider
l’étudiante ou l’étudiant à se concentrer sur les matières importantes et à récupérer
progressivement, en plus d’éviter de le pénaliser au niveau des résultats scolaires. Du
côté des inconvénients, ils mentionnent que la situation du jeune peut continuer à se
détériorer dans plusieurs cas. Il s’agit également d’une mesure délicate à mettre en place
puisque cela implique de procéder «cas par cas ». Outre cet allégement de l’horaire,
Brigitte ajoute que d’autres types d’allégement de tâches peuvent être effectués, comme
l’aménagement de conditions de retour progressif après une hospitalisation ainsi que la
collaboration des enseignantes et enseignants pour trouver des solutions concernant
certaines évaluations dans des périodes où l’élève est indisponible.
En outre, les deux mêmes participantes et participants rapportent que leurs
milieux entretiennent une collaboration avec des ressources externes pour faire le suivi
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de l’état de l’étudiante ou de l’étudiant. Ainsi, il y a collaboration avec les services de
santé. Cette collaboration peut prendre plusieurs formes les parents sont incités à
consulter un psychiatre qui communiquera ensuite avec l’école, l’école réfère
l’adolescente ou l’adolescent à une clinique médicale pour vérifier la présence d’une
maladie physique (par exemple mononucléose) ou encore à une relation d’aide
extérieure (intervenante ou intervenant social, psychothérapeute, etc.) afin d’effectuer le
suivi psychologique. Denis et Brigitte mentionnent tous les deux qu’il est important
pour leurs milieux de conserver le lien avec toute forme d’aide extérieure, afin de
pouvoir mieux soutenir et accompagner l’élève. Dans un autre ordre d’idées, les quatre
participantes et participants affirment tous que l’ensemble des ressources
professionnelles présentes dans leurs écoles constitue une mesure de soutien
incontournable pour les jeunes qui affichent les signes de l’épuisement. À ce chapitre,
les professioniielles et professionnels de l’école se réfèrent les élèves entre eux en
fonction des besoins rencontrés. Simon ajoute d’ailleurs que toutes les professionnelles
et tous les professionnels de l’école peuvent jouer un rôle face à la problématique de
l’épuisement, en fonction des facteurs de risque les pius saillants pour chacun des cas. li
est également d’avis que les ressources professionnelles de l’école permettent de
« contenir » plusieurs cas potentiels d’épuisement et que si elles étaient absentes, il y
aurait davantage de difficultés en ce sens dans son milieu. De plus, une participante
affirme que son milieu propose un service de groupe de pairs aidants, constitué
d’adolescentes et d’adolescents de l’école qui accompagnent les jeunes en difficulté.
Elle ne peut pas conclure à la réussite du projet puisqu’elle n’a pas de statistiques quant
à ses résultats, mais considère tout de nième qu’il peut s’agir d’une ressource disponible
en cas d’épuisement étudiant.
Les deux dernières catégories thématiques des mesures palliatives ne sont pas
des mesures comme telles, mais bien des techniques ou des méthodes appliquées par les
professionnelles et professionnels dans les cas d’épuisement. Ainsi, Maryse et Brigitte
parlent des techniques de counseling qu’elles utilisent dans ce type de situations.
Maryse donne à ses étudiantes et étudiants des prescriptions visant à contrôler leur
anxiété. Par exemple, elle utilise parfois la technique des prescriptions contradictoires
qui consiste à demander au jeune de vivre son anxiété au maximum pendant une
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certaine période de temps afin de désamorcer la situation. Brigitte, pour sa part, utilise
une variété de techniques cognitives et comportementales elle aide les étudiantes et
étudiants à identifier leurs croyances irrationnelles et leurs facteurs de stress, à défaire
leurs distorsions cognitives, à travailler sur leurs pensées nuisibles et à apprendre des
techniques de relaxation. Maryse et Denis. quant à eux, misent sur le réaménagement de
l’équilibre de vie pour aider les étudiantes et étudiants épuisés à améliorer leur situation.
Maryse dit qu’elle aide les étudiantes et étudiants à remplir leurs horaires afin de leur
faire visualiser le manque d’équilibre et de les aider à mieux gérer leur temps. Denis, de
son côté, mentionne que les professionnelles et professionnels de l’école aident les
élèves à identifier leurs priorités et à faire des choix parmi celles-ci ainsi qu’à améliorer
leur hygiène de vie (par exemple : sommeil, alimentation, etc.), en plus de favoriser leur
participation à des activités extrascolaires afin de varier leurs activités. Pour lui, une
participation bien dosée aux activités extrascolaires est susceptible d’améliorer la
qualité de vie de l’étudiante ou de l’étudiante plutôt que l’inverse. Il mentionne
également que, bien que l’école ait un important rôle de guide dans la recherche de
l’équilibre de vie de l’élève, les parents ont également un rôle crucial à jouer à cet effet.
Voyons maintenant les mesures préventives répertoriées. D’abord. une
participante mentionne qu’elle met en oeuvre dans son milieu, depuis seulement un an,
le programme PARE-CHOCS pour les adolescentes et adolescents montrant des
symptômes dépressifs. Ce programme est à caractère préventif, car il ne traite pas la
dépression comme telle, mais donne plutôt une variété d’outils personnels aux élèves
identifiés comme étant les plus à risque. Ceux-ci sont sélectionnés par des tests de
dépistage et appartiennent à la catégorie des personnes ayant «tendance à déprimer et à
se déprécier », reconnue comme étant particulièrement à risque de décrochage. Le fait
d’administrer ces tests de dépistage permet, selon la participante, d’identifier les cas qui
passent habituellement inaperçus et de mieux cibler les interventions en agissant à la
source du problème. Par la suite, les élèves sont contactés et la participation se fait sur
une base volontaire. Il faut également avoir l’autorisation des parents pour participer au
groupe. Le programme se réalise en petit groupe et s’étale sur douze rencontres. Les
activités sont variées : ateliers sur les techniques de relaxation, sur les méthodes
d’étude, sur l’estime de soi, sur les bases de la communication, sur les styles de gestion
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de conflits, etc. Les parents sont également invités à une séance d’information visant à
démystifier la dépression. Pour les jeunes identifiés comme « à risque », mais ayant
refusé de participer au groupe, il y a également une possibilité «interventions
individuelles. La participante engagée dans le programme PARE-CHOCS mentionne
que c’est la preuve du lien entre les problèmes de santé mentale et le décrochage
scolaire qui lui a vraiment permis d’augmenter les investissements pour contrer cette
problématique. Elle peut maintenant consacrer environ vingt heures de travail par
semaine au programme PARE-CHOCS, alors quauparavant elle avait peu de temps et
de ressources à employer à ce genre de problématiques, même si elle en constatait la
présence. Pour elle, il s’agit donc d’un premier pas dans la bonne direction pour la
prévention des problèmes de santé mentale chez les jeunes. Dans le même ordre d’idées,
un autre participant mentionne que son milieu collabore avec la Chaire de recherche sur
le décrochage scolaire de l’Université de Sherbrooke. Il affirme que ce travail avec la
Chaire leur permet d’identifier les étudiantes et étudiants à risque de décrochage età
leur offrir ensuite un accompagnement personnalisé. Cette mesure n’est pas spécifique à
l’épuisement étudiant, mais permet parfois d’avoir accès à des étudiantes et étudiants
aux prises avec ce type de détresse.
Une participante et un participant rapportent aussi la présence d’ateliers
d’information diversifiés pour les étudiantes et étudiants. Le participant évoque les
ateliers donnés dans le cadre de l’approche orientante par les membres du personnel de
l’école et portant sur une grande variété de thèmes les valeurs, l’information scolaire et
professionnelle, les mythes et réalités du monde du travail, etc. D’autres ateliers sont
aussi offerts en vue de préparer les élèves aux études collégiales. Ceux-ci portent sur
l’équilibre de vie, la responsabilisation ou l’établissement des priorités, par exemple. Ce
participant mentionne aussi que la question de la santé mentale est abordée par le biais
d’ateliers sur la prévention de la dépression juvénile et de rencontres avec des
organismes oeuvrant dans ce domaine. L’autre participante, pour sa part, mentionne
qu’elle se rend dans certains groupes ciblés comme étant plus à risque afin d’effectuer
des séances d’information sur les techniques de relaxation et la modification des
pensées nuisibles favorisant I ‘anxiété. Également. un participant mentionne que son
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milieu effectue un entraînement à la gestion de l’horaire, avec des périodes-cadres qui
sont laissées libres afin que les étudiantes et étudiants s’habituent à gérer leur temps.
Dans un autre ordre d’idées, Brigitte et Maryse mentionnent la concertation
effectuée avec les employeurs de leurs régions pour éviter la surcharge de travail
étudiant. Denis mentionne finalement qu’un suivi scolaire est effectué et qu’il y a
communication avec les parents en cas de problèmes, ce qui peut permettre de déceler
d’éventuelles difficultés chez les étudiantes et étudiants.
2.4.2 Mesures à développer
Du côté des mesures à développer pour mieux soutenir les étudiantes et étudiants
susceptibles de souffrir d’épuisement, certains besoins ont d’abord été ciblés par les
personnes interrogées. Simon mentionne d’abord le besoin de donner une place à la
problématique de l’épuisement dans le milieu scolaire, puisque celle-ci semble pour
l’instant peu reconnue. Selon lui, il faudrait d’abord définir clairement la problématique
au bénéfice des professionnelles et professionnels oeuvrant en milieu scolaire et ensuite
s’assurer de donner un espace aux jeunes épuisés pour qu’ils puissent s’exprimer à
propos de leur vécu.
Une autre participante remarque que le principal besoin se situerait dans
l’établissement de mesures palliatives pour les cas plus sévères (par exemple les cas de
dépression sévère à tendance suicidaire). Celle-ci travaille d’ailleurs présentement en
collaboration avec le CSSS afin d’établir une trajectoire de références pour les cas
d’épuisement ou de dépression plus chroniques. Les besoins de prévention sont aussi
reconnus par Denis et Maryse. Pour Denis, il faudrait privilégier l’éducation aux valeurs
et favoriser davantage l’équilibre de vie, par exemple via des campagnes de
sensibilisation. Maryse, pour sa part, justifie le besoin de faire davantage de prévention
par l’abolition récente des cours d’Éducation aux choix de calTière (ECC) et de
Formation personnelle et sociale (FPS), qui remplissaient en quelque sorte cette mission
auparavant. Elle donne quelques idées de thèmes qui pourraient être abordés auprès des
étudiantes et des étudiants les techniques de relaxation, la connaissance de soi, la
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communication, la résolution de problèmes, le respect de la différence, l’affirmation de
soi, etc. De façon globale, elle conçoit que ces activités pourraient avoir pour but
d’aider les jeunes à connaître leurs forces et accepter leurs limites. Elle SOLimet
également l’idée de créer des activités de prévention adaptées aux enjeux spécifiques de
chaque niveau, ce qui permettrait une intervention plus ciblée.
Pour sa part, Maryse perçoit que son milieu pourrait avoir besoin d’un projet
pour mieux comprendre et agir sur la source de la démotivation des jeunes à Fégard de
l’école, dont un possible épuisement. En effet, au fil de l’entrevue, cette participante
s’est conscientisée au fait que la démotivation scolaire qu’elle constate chez plusieurs
étudiantes et étudiants de son milieu pourrait avoir des causes multiples, dont
l’épuisement étudiant pourrait faire partie. Elle trouve donc pertinent de s’attarder à
chercher la source de cette démotivation chez les jeunes quelle rencontre, plutôt que de
jeter le blâme sur un manque d’efforts généralisé. Pour ce faire, elle imagine différentes
façons de procéder. Elle propose qu’il faudrait d’abord trouver un moyen de cibler les
jeunes épuisés parmi ceux qui sont démotivés. Elle imagine que le projet pourrait se
faire en petit groupe et pourrait comporter un projet ou une expérience stimulante. Elle a
également l’idée d’inclure le témoignage de jeunes qui ont persévéré dans leurs études
malgré les difficultés rencontrées. Finalement, Denis constate le besoin d’informer
différentes actrices et différents acteurs de la communauté à propos de problématiques
comme l’épuisement étudiant (par exemple : les employeurs, les parents, etc.).
Une fois les besoins ciblés, certaines participantes et certains participants ont
aussi relevé des nioyens possibles afin de parvenir à les combler. Deux personnes
interrogées constatent un besoin de ressources supplémentaires pour s’occuper de ce
genre de problématiques. En effet, selon eux, les professionnelles et professionnels
s’occupent déjà de plusieurs dossiers et les enseignantes et enseignants ont rarement le
temps de créer des activités supplémentaires, car ils sont déjà débordés par leur propre
matière. De plus, Simon et Maryse proposent la mise sur pied d’un comité de travail sur
l’épuisement étudiant. Selon eux, ce comité pourrait être formé des professionnelles et
professionnels du milieu qui se concerteraient pour définir les besoins et mettre en place
des mesures d’aide adaptées à ces derniers.
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Pour finir, certaines participantes et certains participants ont effectué des
constats généraux sur les mesures de soutien qui incitent à la réflexion. D’abord, un
participant remarque qu’il ne connaît aucune mesure de soutien portant spécifiquement
sur l’épuisement étudiant. Si certaines mesures permettent de le contrer de façon
indirecte, rien ne semble avoir été explicitement conçu pour y faire face. D’ailleurs, les
mesures de soutien palliatives et préventives identifiées par les participantes et les
participants permettent d’entériner ce constat. Une autre participante déplore le fait qu’il
n’existe aucune mesure équivalente à l’arrêt de travail pour les étudiantes et étudiants.
Cette absence de mesure formelle d’arrêt temporaire des études semble avoir pour effet
que chaque milieu met en place ses propres règles et politiques pour accommoder les
élèves qui éprouvent des problèmes de santé mentale. Finalement, deux personnes
participantes soulèvent la limite des responsabilités de l’école dans un dossier comme
celui de l’épuisement étudiant. En effet, ces deux personnes constatent que l’école
s’occupe déjà de plusieurs problématiques. Plus précisément, un participant reconnaît
que l’école a une mission sociale, mais argumente à l’effet que les parents ont aussi des
responsabilités à assumer dans ce genre de situations. Ainsi, l’école doit faire sa part,
mais n’est pas la seule responsable : c’est toute la société qui doit se questionner sur les
valeurs qu’elle véhicule et les modèles auxquels elle expose les jeunes.
• CINQUIÈME CHAPITRE: INTERPRÉTATION DES RÉSULTATS
Le présent chapitre propose une interprétation des résultats exposés au chapiti-e
précédent. L’interprétation est effectuée en fonction des mêmes rubriques générales
conservées tout au long du processus de recherche, à savoir: perception de l’état actuel
de la situation en regard de l’épuisement étudiant, perception des causes de
‘épuisement étudiant, perception des conséquences de l’épuisement étudiant et
perception des mesures de soutien actuelles et à développer pour contrer l’épuisement
étudiant. À l’intérieur de ces quatre thématiques, des liens sont effectués entre les
résultats obtenus et des éléments théoriques afin de consolider la compréhension du
phénomène de l’épuisement étudiant. Également, des hypothèses et des pistes de
réflexion sont soulevées à la lumière des données présentées.
1. INTERPRÉTATION DES RÉSULTATS PORTANT SUR LA PERCEPTION DE
L’ÉTAT ACTUEL DE LA SITUATION
1.1 Définition
En premier lieu, trois personnes participantes ont fait allusion dans leurs
témoignages aux trois dimensions de l’épuisement étudiant, à savoir : « le fait de se
sentir épuisé par les exigences relatives à ses études, d’avoir une attitude cynique et
détachée par rapport à ses études et de se sentir incompétent en tant qu’étudiant»
(Schaufeli, Martinez, Marques Pinto, Salanova et Bakker, 2002, p.465). Rappelons que
ces trois dimensions sont les mêmes que celles de l’épuisement professionnel,
appliquées au contexte scolaire. Le fait de mentionner la présence de ces trois aspects
centraux implique que ces trois professionnel les et professionnels reconnaissent
implicitement la présence du syndrome chez certaines de leurs étudiantes et certains de
leurs étudiants. Par ailleurs, quelques personnes interviewées semblaient avoir un doute
concernant la dimension de l’attitude cynique et détachée. Lorsqu’on leur faisait lire la
définition de l’épuisement étudiant, ces personnes formulaient des nuances dans leurs
perceptions, consistant surtout dans le fait que ce type de manifestation n’était pas
nécessairement en lien avec l’épuisement ou n’était pas observé avec la même
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constance chez les étudiantes et étudiants qui pourtant semblaient épuisés. À ce sujet,
rappelons que la littérature sur l’épuisement professionnel indique une conception selon
laquelle la dimension de la fatigue chronique serait le coeur du syndrome d’épuisement
et pourrait ainsi être suffisante à sa conceptualisation (Shirom, 1989, dans Maslach,
Schaufeli et Leiter, 2001). Cela pourrait expliquer le fait que, dans certains cas.
l’épuisement de l’étudiante ou de l’étudiant soit manifeste sans pour autant que celui-ci
semble détaché par rapport à ses études. Également, le paradigme du maintien de
Limoges (2001) postule que l’épuisement, un des déséquilibres du maintien
professionnel, s’exprime d’abord par un tenir prise avant de culminer en un lâcher-
prise. Ainsi, il est possible que l’état d’épuisement de ces étudiantes et étudiant ne soit
pas suffisamment avancé pour que l’attitude de détachement se manifeste.
L’observation d’une participante selon laquelle l’épuisement des étudiantes et
étudiants peut se manifester dans plusieurs sphères de leur vie est appuyée par Pines,
Aronson et Kafry (1990), qui affirment que l’épuisement peut survenir dans différents
contextes le travail, les études, la vie de couple, etc. Le caractère graduel du syndrome
d ‘épuisement étudiant évoqué par deux personnes participantes est également corroboré
par Lafleur (1999), qui utilise la métaphore d’une marmite qui explose pour illustrer le
fait que l’épuisement survient suite à l’accumulation prolongée d’un haut niveau de
stress. Lafleur (1999) et Brun (2003) proposent aussi des étapes pour décrire l’évolution
de l’épuisement professionnel. ce qui met en évidence son caractère progressif
Finalement, il convient de souligner la variabilité des perceptions du syndrome
d’épuisement étudiant certaines personnes interrogées en reconnaissent d’emblée la
présence alors que d’autres sont plutôt mitigées quant à cette question. Ceux-ci
reconnaissent la présence de certains symptômes apparentés à l’épuisement, mais
hésitent à conclure à l’existence du syndrome comme tel chez leurs étudiantes et
étudiants. Quelques liens intéressants peuvent ici être soulignés, qui pourraient suggérer
des pistes de réflexion quant aux facteurs influençant la perception du syndrome de
l’épuisement étudiant. Tout d’abord. notons que la perception selon laquelle
l’épuisement étudiant est présent dans le milieu était plus forte lorsque le milieu
socioéconomique était décrit comme favorisé et lorsqu’une partie importante de la
136
clientèle était décrite comme performante sur le plan académique. D’ailleurs, une
personne ayant refusé de participer à l’étude a également invoqué le fait qu’elle
percevait que le syndrome d’épuisement étudiant était moins présent dans son mi]ieu en
raison du fait que celui-ci était plutôt défavorisé, gaiement, les deux personnes ayant
une perception plus mitigée de la présence u syndrome d’épuisement étudiant dans
leurs milieux étaient toutes les deux conseillères et conseillers d’orientation, alors que
les deux autres professionnel les et professionnels étaient respectivement psychologue
scolaire et directeur des services aux élèves. Se pounait-il que certaines catégories de
professionnelles et professionnels, de par la nature de leurs tâches et de leurs
préoccupations au quotidien, soient plus attentives à certains signaux? Également, il est
intéressant de mentionner que les professionnelles et professionnels affirmant ne pas
être sensibilisés à cette problématique sont aussi ceux qui la perçoivent le moins. À
l’inverse, ceux engagés dans des mesures de soutien (comme le programme PARE
Cl-IOCS) et affirmant être conscientisés par les problématiques de santé mentale et de
dépression chez les jeunes perçoivent plus d’épuisement. Ainsi, se pourrait-il que la
perception de l’épuisement soit influencée par la sensibilisation de la professionnelle ou
du professionnel à des problématiques de santé mentale chez les jeunes?
Par ailleurs, un participant a lui-même avancé quelques hypothèses pour
expliquer la méconnaissance du syndrome chez les professionnelles et professionnels
il postulait entre autres que cette problématique est éclipsée par d’autres, comme le
décrochage scolaire et la démotivation à l’égard des études, qui prennent beaucoup de
place dans le milieu scolaire actuellement. Le modèle de l’engagement académique de
Brault-Labbé (2007) décrit dans le cadre de référence peut ici nous aider à proposer
quelques liens. En effet, il est possible de supposer que la majeure partie de l’attention
des professionnelles et professionnels oeuvrant en miljeu scolaire est dirigée vers les
problématiques se rapportant au pôle du sous-engagement académique et que les
problématiques associées au déséquilibre inverse (c’est-à-dire le surengagernent
académique) passent davantage inaperçu. D’une part, il est possible d’avancer que la
problématique générale du désinvestissement dans les études (démotivation, manque
d’efforts, etc.) est souvent invoquée pour expliquer le décrochage scolaire (du moins,
c’était le cas chez les participantes et les participants à la présente étude). Comme le
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décrochage scolaire est une problématique faisant clairement partie des priorités du
milieu scolaire en général (Janosz. 2000), l’énergie des intervenantes et intervenants est
surtout consacrée en ce sens. Les professionnelles et professionnels cherchent ainsi à ce
que les étudiantes et étudiants passent de la position du sous-engagement à celle de
l’engagement académique, pour reprendre le modèle de Brault-Labbé (2007). D’autre
part, il est possible de se demander s’il se pourrait que le déséquilibre associé au
surengagenlent académique passe inaperçu auprès de plusieurs professionnelles et
professionnels étant donné la valorisation sociale dont cette attitude fait l’objet. En effet,
les étudiantes et étudiants qualifiés de performants, ambitieux et impliqués dans
plusieurs projes et activités en lien avec la sphère scolaire sont souvent vus comme des
modèles à suivre, selon une participante. Or, à la lecture des facteurs de risque
répertoriés par les participantes et participants, on remarque que ce type de personne est
justement à risque d’épuisement. De la même façon, Lafleur (1999) parle lui aussi de la
valorisation sociale des candidates et candidats à risque d’épuisement professionnel
(c’est-à-dire les employées et les employés très engagés dans leur travail, qui acceptent
toujours les mandats qu’on leur propose).
1.2 Symptômes
Les symptômes et manifestations de l’épuisement étudiant rapporté par les
participantes et participants ont été classés à l’intérieur de quatre catégories générales
symptômes émotifs, physiques, intellectuels et comportementaux. Ces catégories sont
justement répertoriées dans la littérature portant sur l’épuisement professionnel. Deux
classifications sont particulièrement semblables à celle élaborée dans la présente étude
la classification de Brun (2003), qui présente les symptômes physiques, émotifs et
intellectuels: puis la classification de Kahill (1988), qui expose les symptômes
physiques, émotifs, comportementaux, interpersonnels et liés à l’attitude. La lecture des
symptômes présentés par les participantes et participants permet également de constater
que la plupart d’entre eux sont déjà répertoriés dans la littérature (voir la section sur les
symptômes de l’épuisement professionnel dans le cadre de référence).
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Des personnes interviewées ont également affirmé que les symptômes sont niés
par la personne elle-n.ne l.)rs des premières phases de l’épuisement et qu’en
conséquence, l’identification du syndrome se fait fréquemment par l’entourage qui
reconnaît les signes d’un dysfonctionnement chez la personne atteinte. Forest (2007) -
reconnaît souvent cc genre de déni chez les personnes épuisées. Elle indique d’ailleurs à
ce sujet que cette rcsist.nce peut contribuer à aggraver l’état de la personne si elle
perdure dans le temps.
Finalement, il est intéressant de noter que plusieurs symptômes de l’épuisement
mentionnés par les participantes et les participants sont également identifiés comme des
conséquences, et vice-versa. Par exemple. des symptômes comportementaux comme la
baisse de la performance scolaire, l’absentéisme et le désinvestissement des études sont
également identifiés comme des conséquences de l’épuisement étudiant sur le plan
scolaire. C’est la même chose pour les symptômes qui touchent à la détérioration de la
santé physique (par exemple somatisation) et mentale (par exemple anxiété). Cette
situation laisse entrevoir que les professionnelles et professionnels se fient généralement
à des manifestations visibles et apparentes pour identifier une étudiante ou un étudiant
comme potentiellement épuisé. Ainsi, le syndrome est probablement plus souvent
reconnu dans ses phases avancées, lorsque des retombées négatives commencent à
surgir de façon plus soutenue.
1.3. Problématiques similaires
Deux problématiques similaires à l’épuisement ont été soulevées par les
personnes participantes la dépression et l’anxiété. Dans le premier cas, un participant a
mentionné que les cas d’épuisement étaient généralement désignés dans le milieu
comme des cas de dépression. Celui-ci a d’ailleurs ajouté que la plupart des
intervenantes et intervenants du milieu n’avaient pas l’expertise pour poser un
diagnostic et faire la distinction entre ces deux syndromes. À ce sujet, rappelons que la
littérature confinne le grand nombre de manifestations communes entre la dépression et
l’épuisement professionnel, surtout en ce qui a trait aux affects dépressifs qui les
caractérisent (Maslach et ai., 2001). La différence entre les deux conditions réside
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surtout dans sa source, l’épuisement étant spécifiquement en lien avec le monde du
travail et la dépression envahissant tous les aspects de la vie de la personne.
L’ambiguïté des professionnelles et professionnels apparaît donc légitime, puisqu’ils ne
savent pas toujours à quoi sont dus les symptômes observés.
Quant à la problématique de l’anxiété, bien qu’elle ait été évoquée de façon
précise par une seule professionnelle, toutes les personnes rencontrées y ont fait allusion
à un moment ou l’autre des entrevues. Les termes «anxiété» et «stress» ont
effectivement été utilisés à plusieurs reprises dans les témoignages des participantes et
participants. Cela est d’ailleurs conforme avec l’idée selon laquelle l’épuisement
étudiant consiste dans une accumulation de stress académique (Gan, Shang et Zhang,
2007). Certaines professionnelles et certains professionnels semblaient également
trouver difficile de dire à partir de quand il est possible de parler d’épuisement plutôt
que d’anxiété ou de stress. Cette difficulté de «tracer la ligne» entre les deux états
renforce l’idée selon laquelle l’épuisement consiste dans une accumulation de stress et
peut. en quelque sorte, être envisagé comme l’extrémité d’un continuum du stress
(Lafieur, 1999).
1.4 Ampleur et présence ailleurs dans le milieu scolaire
La question de l’ampleur de l’épuiseinent étudiant et de sa présence ailleurs dans
le milieu scolaire traduit des perceptions assez variables. D’un côté, une personne a
mentionné que le phénomène lui semblait assez fréquent et deux personnes ont affirmé
que l’épuisement était probablement plutôt répandu dans le milieu scolaire en général,
étant donné le fait qu’il s’agit d’un problème social. Maslach et al. (2001) voient
d’ailleurs eux aussi l’épuisement professionnel comme un problème de société. À
l’inverse, d’autres participantes et participants ont affirmé que l’épuisement est un
phénomène plutôt rare, surtout au secondaire, et que ce type de syndrome émerge
davantage à partir des études collégiales. Étant donné le peu de littérature sur le thème
de l’épuisement étudiant, ces observations ne peuvent pour l’instant être corroborées.
Cependant. rappelons que la majorité des recherches portant sur l’épuisement étudiant et
citées dans le chapitre sur le cadre de référence ont été effectuées auprès d’une
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population universitaire, ce qui renforce l’idée selon laquelle ce phénomène est plus
observé chez des populations de niveaux d’études supérieurs. Fisher (1994) affirme
d’ailleurs que la transition du passage â Funiversité est une importante source de stress,
puisqu’elle implique divers bouleversements, dont le départ de la maison familiale. Le
stress provoqué par la transition secondaire / cégep a, de la même façon, été évoqué par
une participante lors de son entrevue.
1.5 Évolution
En ce qui a trait à l’évolution du syndrome d’épuisement étudiant, trois
personnes ont affirmé voir une augmentation des cas au fil des ans. Une autre personne
a, quant â elle, constaté une augmentation de l’anxiété manifestée par les étudiantes et
étudiants. L’augmentation des symptômes en lien avec l’épuisement semble ainsi faire
l’unanimité dans l’échantillon. Une participante a même mentionné que le syndrome
commence à être observé dans les écoles primaires depuis environ deux ans, ce qui
laisse présager que celui-ci s’étend de plus en plus dans la population. Cette croissance
du syndrome d’épuisement, qu’il soit professionnel ou étudiant, est en concordance
avec les faits présentés dans le chapitre sur la problématique. En effet, Vézina et
Bourbonnais (2001) ainsi que Forest (2007) soulignent l’augmentation des cas
d’épuisement professionnel. Forest (2007) qualifie même le syndrome de «véritable
épidémie» (p. 1 6).
En résumé, bien que le syndrome soit qualifié de rare par certaines
professionnelles et certains professionnels, toutes les personnes intenogées s’accordent
pour dire que sa présence se fait de plus en plus sentir (symptômes d’épuisement plus
nombreux et cas d’épuisement plus fréquents). Si cette tendance ascendante se maintient
dans le temps, à Fimage de l’épuisement professionnel chez les travailleuses et
travailleurs, l’attention qu’on porte à ce syndrome apparaît ainsi d’autant plus justifiée.
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2. INTERPRÉTATION DES RÉSULTATS PORTANT SUR LA PERCEPTION DES
CAUSES
Plusieurs liens peuvent être effectués entre les facteurs de risque ressortis des
entrevues avec les participantes et participants et les facteurs de risque répertoriés dans
la littérature.
21 Facteurs de risque individuels
Les facteurs de risque individuels ciblés par les personnes participantes et
répertoriés dans la littérature sur l’épuisement étudiant sont les suivants le sexe
féminin (Salmela-Aro, Kiuru, PietikÊlinen et Jokela, 2008), les résultats scolaires élevés
(Fimian, 1988; Kaplan et Geoffroy, 1993), le fait d’étudier en musique (Christian,
2007), la mauvaise santé mentale (Cushman et West, 2006), la volonté de performance
(Zhang, Gan et Cham (2007) parlent de «perfectionnisme excessif et inadapté à la
situation»), les distorsions perceptuelles sur soi (Fimian, 1988; Meier et Schmeck,
1985; Yang et Farn, 2005), les distorsions perceptuelles sur l’environnement (Kaplan et
Geoffroy, 1993; Jacobs et Dodd, 2003), le besoin de reconnaissance externe (Kaplan et
Geoffroy, 1993) et les stratégies de coping inadaptées (Gan e! al., 2007). D’autres
facteurs de risque individuels mentionnés par les participantes et les participants
peuvent être reliés à des facteurs de risque de l’épuisement professionnel. Il s’agit de
l’ambition (Gmelch, 1983) et du haut niveau d’activité (Freudenberger (1987) parle
d’un fort engagement au travail et de la tendance à en faire beaucoup).
Par ailleurs, certains facteurs de risque individuels identifiés par les
professionnelles et les professionnels ne trouvent pas d’appui dans la littérature. Cest le
cas notamment du lieu de contrôle interne. En effet, les écrits sur le sujet tendent plutôt
à démontrer que c’est le lieu de contrôle externe qui constitue un facteur de risque de
l’épuisement étudiant (Fimian, 1988: Kaplan et Geoffroy, 1993). Cette incohérence peut
notamment s’expliquer par la façon d’envisager la notion de lieu de contrôle. En effet,
les auteurs cités l’appréhendent surtout du point de vue de la source de la motivation
(motivation intrinsèque versus extrinsèque) alors que les personnes interviewées parlent
1 A)
plutôt de l’origine de l’attribution des échecs (attribuer ses échecs à des facteurs internes
ou externes). Ainsi, c’est le fait d’attribuer ses échecs à soi-même qui apparaît comme
un facteur de risque de l’épuisement étudiant, et non pas le fait d’avoir une motivation
intrinsèque envers les études. Cette distinction permet de constater que les données de la
littérature ne sont pas nécessairement contradictoires avec les témoignages des
participantes et participants. Également, le trait de personnalité de l’introversion ne se
retrouve pas non plus dans la littérature comme un facteur de risque de l’épuisement
étudiant. 11 convient donc d’envisager ce résultat avec prudence. Le fait d’être en fin de
secondaire ne trouve pas non plus d’appui empirique dans la littérature, ce qui peut
s’expliquer par le fait que peu d’études sur l’épuisement ont été menées auprès dc cette
catégorie d’étudiantes et d’étudiants.
2.2 Facteurs de risque au niveau de l’interaction individu / environnement
Lors des entrevues, les participantes et les participants ont particulièrement
insisté sur la difficulté à concilier les rôles qui est, selon eux, caractéristique des
étudiantes et des étudiants épuisés. De la même façon, Cushman et West (2006)
identifient aussi des facteurs comme le travail étudiant, la gestion des relations sociales
et la gestion du temps comme des éléments pouvant mener à l’épuisement étudiant.
Freudenberger (1 987) décrit également les personnes épuisées comme ayant de la
difficulté à faire des compromis et à prioriser leurs activités. Ces aspects, qui se
retrouvent autant dans la littérature que dans le témoignage des professionnelles et
professionnels, indiquent une piste possible à emprunter pour mieux comprendre le
développement du syndrome et pour mieux intervenir pour y faire face.
En regard des facteurs de risque précédemment mentionnés, il est possible de
proposer certains liens basés sur les témoignages des participantes et des participants.
En effet, à l’écoute de leurs discours, il semble que les facteurs de risque interagissent
entre eux de façon complexe et que leur effet soit, en quelque sorte. indissociable de la
façon unique dont ils se combinent dans chacun des cas. Par exemple, les étudiantes et
étudiants performants et en tin de secondaire semblent plus à risque d’épuisement
étudiant, selon les personnes rencontrées. Or, une participante mentionne que les jeunes
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en secondaire 5 tendent aussi à augmenter leur niveau d’activité (par exemple, en raison
d’un premier emploi étudiant) et leurs implications dans l’école, augmentant d’autant
plus le nombre de rôles qu’ils doivent concilier. Qui plus est, leur volonté de
performance augmente parce qu’ils voient les études collégiales approcher et ont
l’ambition d’entrer dans certains programmes d’étude précis. Ainsi, il serait réducteur
d’envisager les facteurs de risque répertoriés de façon individuelle; il convient plutôt de
les appréhender comme un agencement complexe pouvant varier pour chaque personne
souffrant d’épuisement.
2.3 Facteurs de risque environnementaux
Du côté des facteurs de risque environnementaux, on retrouve aussi des liens
avec la littérature scientifique. En effet, certains facteurs de risque identifiés par les
personnes participantes sont aussi ciblés par divers auteures et auteurs ayant mené des
recherches sur l’épuisement étudiant, qu’il s’agisse du manque de support de
l’entourage (Jacobs et Dodd, 2003; Weckwerth et Flynn, 2006; Yang et Fam, 2005), du
caractère anxiogène du milieu scolaire (Cushrnan et West, 2006; Salmela-Aro et al.,
2008), du climat anxiogène de certains groupes ou cheminements particuliers (Fimian,
1988; Salmela-Aro et al., 2008) ou du retrait social (McCarthy et al. (1990) parlent du
«faible sentiment de communauté»). Le facteur de la pression sociale (de vitesse et de
performance) est également souligné par Freudenberger (1 987), Lafleur (1999) et
Maslach et al. (2001) qui notent que l’épuisement professionnel est un phénomène
influencé par les changements et les valeurs de la société moderne. Corwin (2006), dans
son livre L’enfant sous pression, parle aussi abondamment des multiples formes que
peut prendre la pression sociale de réussite pour les plus jeunes (par exemple : la
pression pour réussir à l’école, la pression pour réussir dans les sports, la pression pour
ressembler aux standards de beauté, la presion pour maintenir le prestige social de la
famille, etc.) ainsi que des ravages que celle-ci peut produire chez cette catégorie de la
population (par exemple dépression, maladies, anxiété, désordres alimentaires ou
encore épuisement professionnel). Par ailleurs, on retrouve peu de liens théoriques pour
les facteurs de risque se rapportant aux sphères de vie familiale et personnelle (par
exemple : les pairs anxieux, la pression familiale et la fragilité des parents). Tout au
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plus, Fimian (1988) a identifié le lien entre un environnement familial problématique et
I ‘épuisement étudiant. Comme l’épuisement professionnel est une problématique
touchant d’abord et avant tout la sphère du travail, il semble logique que les principaux
facteurs de risque répertoriés soient reliés à ce contexte particulier.
De tous les facteurs de risque mentionnés par les participantes et les participants,
un thème se dégage plus particulièrement: celui de la performance. En effet, il semble
que les adolescentes et adolescents qui sont eux-mêmes très performants, qui
recherchent et valorisent cette performance, qui veulent se montrer performants aux
yeux des autres, qui multiplient les sphères de vie dans lesquelles ils peuvent se montrer
performants et qui évoluent dans un contexte (familial et scolaire) dans lequel la
performance est valorisée risquent davantage de souffrir du syndrome d’épuisement
étudiant que les autres. Cette constatation est importante en ce qu’elle permet de
spécifier certains groupes de personnes ou certains milieux avec lesquels il serait
particulièrement utile et pertinent de travailler à développer des mesures de soutien pour
faire face à l’épuisement étudiant (par exemple : écoles privées avec tests dadmission,
groupes d’étudiantes et d’étudiants en Programme d’éducation internationale ou dans
certaines concentrations comme la musique, qui nécessitent de conserver de bons
résultats scolaires).
3. INTERPRÉTATION DES RÉSULTATS PORTANT SUR LA PERCEPTION DES
CONSÉQUENCES
3.1 Conséquences négatives au plan scolaire
De façon générale, les conséquences négatives sur le plan scolaire qui se
retrouvent dans le discours des participantes et des participants peuvent être appuyées
par la littérature scientifique sur le sujet. En effet, plusieurs auteures et auteurs (Maslach
et al., 2001; Schwab, Jackson et Schuler, 1986. dans Gold, Bachelor et Michael, 1989)
ont souligné le lien entre l’épuisement professionnel et la baisse de performance au
travail (plus précisément l’absentéisme, la baisse de productivité et d’efficacité, le
manque d’efforts et l’intention de quitter le travail). Transposées sur le plan scolaire, ces
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conséquences sont analogues aux catégories thématiques soulevées par les participantes
et les participants (absentéisme, retards, baisse de la performance scolaire, démotivation
et risque de décrochage). 11 convient ici de s’attarder un peu plus longuement sur le
risque accru de décrochage scolaire, puisque selon l’une des participantes, il s’agit
d’une conséquence prise très au sérieux par les établissements scolaires et qui incite tout
particulièrement à porter attention aux problématiques concernées. Rappelons ici que
Potvin, Fortin, Marcotte, Royer et Deslandes (2007) ont identifié quatre types d’élèves à
risque de décrochage au secondaire, dont le type «dépressif» qui se caractérise par des
affects dépressifs pouvant s’apparenter aux sym5tômes liés à un état d’épuisement.
D’ailleurs, une participante engagée avec la Chaire de recherche sur le décrochage
scolaire de Fortin et ses collaboratrices et collaborateurs a identifié le décrochage
scolaire comme conséquence possible de l’épuisement étudiant et a ensuite fait le lien
avec les études de Fortin, sous-entendant ainsi que certaines étudiantes et certains
étudiants appartenant au type « dépressif» pourraient en fait être épuisés. Par ailleurs,
d’autres éléments intéressants peuvent être soulevés dans le cas de cette participante,
qui mettent aussi en relief la relation possible entre épuisement étudiant et décrochage
scolaire. En effet, celle-ci a mentionné au cours de l’entrevue que son milieu comportait
une forte proportion d’élèves appartenant au type «dépressif» (identifiés à l’aide de
tests de dépistage). Or, il s’agit également de la participante percevant le plus
d’épuisement étudiant dans son milieu (perception que ce syndrome est plutôt fréquent,
entre 15 et 20 cas par année). Finalement, il s’agit de la seule personne rencontrée qui
était engagée dans une mesure de soutien s’adressant spécifiquement à la clientèle des
étudiantes et étudiants dépressifs (ou déprimés) le Programme PARE-CHOCS. La
participante a d’ailleurs mentionné qu’elle a commencé à bénéficier des ressources
nécessaires à la mise en place d’un tel projet à partir du moment où elle a pu prouver, à
l’aide des études de Fortin et ses collaboratrices et collaborateurs, que les étudiantes et
étudiants ayant des difficultés de santé mentale sont particulièrement à risque de
décrochage scolaire (et ce même s’ils passent habituellement plutôt inaperçu dans le
milieu). De ces informations, nous pouvons principalement retirer deux choses
premièrement, il est vraisemblable qu’une partie des élèves identifiés comme
«dépressifs » et donc à risque de décrochage scolaire souffre du syndrome
d’épuisement étudiant. Deuxièmement, le fait de mettre en évidence le lien possible
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entre l’épuisement étudiant et le décrochage scolaire poulTait être particulièrement
aidant en ce qui a trait à la mise en place de mesures de soutien pour contrer le
syndrome d’épuisement.
3.2 Conséquences négatives au plan personnel
Sur le plan personnel, la détérioration de la santé mentale (et plus
particulièrement le risque accru de développement d’épuisement professionnel à l’âge
adulte) est une conséquence qui est également appuyée par la littérature (Gold, Bachelor
et Michael, 1989). La détérioration de la santé physique est aussi appuyée par
l’identification des symptômes physiques de l’épuisement, dont la somatisation (Brun,
2003; Pines et aI., 1990). Ensuite, la consommation de substances (alcool, drogues)
représente un changement de comportement subséquent à l’épuisement professionnel
identifié par Freudenberger (1987), qui parle de la tendance des personnes épuisées à
entreprendre des «fausses cures » (comme l’alcool, la drogue, le jeu, le travail à
l’excès, les sports extrêmes, ou autres).
3.3 Conséquences négatives au plan social
Finalement, au plan social, plusieurs auteures et auteurs (Freudenberger, 1987;
Maslach e! al., 2001; Maslach et Leiter, 2008) mentionnent que la qualité de vie
personnelle et familiale des travailleuses et travailleurs en épuisement professionnel
risque de se détériorer. Ils expliquent cette situation par le fait que ces sphères de vie
sont progressivement délaissées par la personne épuisée, qui s’investit toujours
davantage au travail. Cette constatation s’apparente aux observations des participantes
et des participants selon lesquelles les jeunes épuisés en viennent progressivement à
s’isoler et voient leurs relations sociales se dégrader.
Tout comme dans le cas des facteurs de risque, des liens peuvent être proposés
entre les conséquences de l’épuisement étudiant à partir des témoignages des
participantes et des participants, ce qui permet d’envisager que ces conséquences
peuvent interagir entre elles de façon dynamique. Par exemple, certaines personnes
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mtelTogées ont dit que l’épuisement étudiant était susceptible de causer une
détérioration de la santé physique et mentale (somatisation, anxiété généralisée ou
autres). Or, selon une participante, ces problèmes de santé physique et mentale peuvent
ensuite causer de l’absentéisme. Plus cet absentéisme est prolongé, plus l’étudiante ou
l’étudiant risque d’accumuler du retard dans son parcours scolaire. On peut ainsi très
bien imaginer le déclenchement d’un cercle vicieux pouvant ultimement mener à
l’abandon des études.
4. INTERPRÉTATION DES RÉSULTATS PORTANT SUR LA PERCEPTION DES
MESURES DE SOUTIEN
4.1 l’Iesures de soutien actuelles
Du côté des mesures de soutien actuelles, certaines constatations peuvent
également être soulevées. Même si, comme un participant le mentionne, on ne retrouve
pas de mesure servant spécifiquement à contrer l’épuisement étudiant, on remarque que
les milieux ont tout de même des ressources et des procédures en place, qu’on pense à
l’allégement de tâches permis dans certains milieux, à la collaboration avec le milieu
externe (tout particulièrement les services de santé) ou encore à la panoplie de
ressources professionnelles à l’interne identifiées par les participantes et participants
(psychologues scolaires, conseillères et conseillers d ‘orientation, psychoéducatrices et
psychoéducateurs, travailleuses et travailleurs sociaux, éducatrices et éducateurs,
intervenantes et intervenants de première ligne, etc.). Les participantes et participants
ont aussi fait état des techniques de counseling qu’eux-mêmes utilisent en consultation
avec les étudiantes et étudiants montrant les signes de l’épuisement. Kaplan et Geoffroy
(1993) conseillaient d’ailleurs l’utilisation de techniques analogues dans un article
portant sur les stratégies de counseling à privilégier avec les étudiantes et étudiants
doués qui vivent un fort stress académique. Par exemple, il est proposé d’aider ces
étudiantes et étudiants à identifier leurs croyances irrationnelles et leurs pensées
nuisibles, ou encore de les aider à mieux gérer leur horaire et à prendre le temps de
participer à des activités qui sont source de plaisir. Concernant la pratique d’activités
autres que scolaires, un participant a d’ailleurs affirmé que ce serait une erreur
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d’encourager l’élève à les cesser complètement. Selon lui, le fait de participer à
certaines activités extrascolaires contribue à l’atteinte d’un équilibre de vie sain. Ce
point de vue va dans le même sens que celui de Jacobs et Dodd (2003), qui indiquent
que la participation à des activités eias uiaws pourrait représenter un important
facteur de protection de l’épuisement étudiant. En effet, selon eux, le fait de participer à
des activités extrascolaires influence positivement le sentiment d accompl i ssement des
étudiantes et étudiants et augmente les interactions sociales susceptibles de contrer
l’isolement caractéristique des jeunes épuisés.
D’autre part, on remarque que les mesures de soutien existant au Québec pour
contrer des problématiques potentiellement reliées à l’épuisement étudiant (décrochage
scolaire, dépression), identifiées dans le chapitre sur la problématique (CTREQ, s.d.),
ont également été soulevées par des participantes et participants. Ainsi, certaines
personnes ont mentionné qu’ils collaboraient avec la Chaire de recherche sur le
décrochage scolaire et qu’ils utilisaient les outils mis au point par ce regroupement,
tandis qu’une participante a affirmé qu’elle était engagée dans la mise en oeuvre du
programme PARE-CHOCS. Les participantes et participants semblent donc percevoir
que ces mesures peuvent s’avérer utiles et représenter un avantage pour venir en aide
aux étudiantes et étudiants souffrant d’épuisement.
Finalement, il est intéressant de souligner que les participantes et participants ont
mentionné davantage de mesures de soutien palliatives et préventives dans leurs milieux
(par exemple: allégement de tâches, collaboration avec le milieu externe, programme
PARE-CHOCS, séances d’information et ateliers préveiitifs pour les jeunes, etc.)
lorsqu’ils avaient la perception que l’épuisement étudiant était un problème présent dans
leur établissement scolaire. Ces personnes semblaient effectivement percevoir une pi us
forte présence du syndrome et confirmaient sa présence auprès de leur clientèle avec
une conviction plus forte. En comparaison, les personnes qui répertoriaient moins de
mesures de soutien faisaient également plus de nuances dans leur perception du
syndrome (par exemple : ils pouvaient confirmer la présence de plusieurs symptômes ou
des dimensions de l’épuisement étudiant mais se montrer prudents en disant qu’ils ne
savaient pas s’ils pouvaient nécessairement conclure à la présence du syndrome) ou
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disaient percevoir de très rares cas dans leurs milieux. Cette observation démontre qu’il
semble y avoir une certaine cohérence entre la perception du problème et la perception
des solutions : plus le problème est perçu, plus le milieu paraît se donner des solutions
pour y faire face.
4.2 Mesures de soutien à développer
Le dernier aspect ayant été discuté avec les participantes et participants réside
dans les solutions qui pourraient être développées ultérieurement pour contrer le
problème de l’épuisement étudiant. Tout d’abord, un participant a mentionné qu’il
constatait le besoin de faire connaître le syndrome «épuisement étudiant, de lui donner
une place (par exemple définir la problématique, donner de l’espace aux jeunes
susceptibles d’être épuisés pour leur permettre de sexprimer à propos de leur vécu,
etc.). Ce besoin semble cohérent avec la perception selon laquelle l’épuisement étudiant
est méconnu de certaines professionnelles et certains professionnels oeuvrant dans les
écoles secondaires. Également, plusieurs besoins identifiés par les participantes et
participants sont à caractère préventif. Certains d’entre eux ont ainsi ciblé un besoin de
faire des ateliers portant sur la connaissance de soi et sur les valeurs. Selon un
participant, le fait dé mieux se connaître pourrait aider les jeunes à identifier leurs
priorités. Il s’agirait en quelque sorte de les aider à définir ce que l’équilibre signifie
pour eux, car il n’y a pas d’absolu en la matière. En lien avec l’importance de définir et
de respecter son propre système de valeurs, rappelons que Leiter et Maslach (2005) ont
ciblé le domaine des valeurs comme étant au coeur du syndrome d’épuisement
professionnel. Ainsi, lorsque la personne perçoit une incohérence entre ses propres
valeurs et celles prônées à son travail, elle devient particulièrement à risque
d’épuisement. L’éducation aux valeurs poutTait donc s’avérer être une clef intéressante
pour prévenir le développement d’épuisement chez certaines étudiantes et certains
étudiants. La question de l’importance de se connaître et de connaître ses valeurs pour
prévenir l’épuisement étudiant permet aussi «envisager la place que pourraient prendre
les conseillères et les conseillers d’orientation dans la mise en place de mesures de
soutien. En effet, la connaissance de soi est un axe important de l’approche orientante
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(Groupe Provincial de Soutien pour une Approche Orientante à l’école GPSAO, s.d.) et
plusieurs activités originales pourraient être créées en ce sens.
Dans un autre ordre d’idées, la suggestion d’appréhender le problème de
l’épuisement étudiant comme une source possible du décrochage scolaire ou de la
dérnotivation à Fégard des études (et de créer des projets ou activités en ce sens) a aussi
été proposée par une participante. Cette façon de fonctionner met encore une fois
Faccent sur Fimportance de bien connaître les conséquences de l’épuisement étudiant,
dont le décrochage scolaire pourrait faire partie. C’est donc en démontrant d’abord les
problèmes visibles et concrets que l’épuisement étudiant peut causer au sein du milieu
scolaire que les professionnelles et professionnels pourront disposer de ressources pour
le contrer. D’ailleurs, le besoin d’avoir plus de ressources a aussi été mentionné par
quelques participantes et participants. Ceux-ci ont évoqué le fait qu’ils s’occupaient déjà
de nombreuses problématiques et que la perspective de prendre en charge un dossier
supplémentaire semblait plus ou moins réaliste sans la mise en place de moyens pour y
parvenir. En tenries de moyens possibles, deux personnes ont aussi proposé l’idée de
créer un comité sur l’épuisement étudiant. Ce comité pourrait être composé de
ressources professionnelles du milieu (par exemple : enseignantes et enseignants,
psychologues scolaires, conseillères et conseillers d’orientation, ou autres) qui se
sentent concernées et préoccupées par cette problématique. Il poulTait avoir pour
mandat de réfléchir à la problématique de l’épuisement étudiant telle qu’elle se présente
dans le milieu et de trouver des solutions adaptées aux besoins identifiés. Ainsi, il est
possible de constater une oLiverture de la part des milieux pour collaborer à trouver des
solutions novatrices au problème de l’épuisement. En même temps selon les dires de
certaines participantes et de certains participants, ces mêmes milieux semblent
présentement manquer à la fois de ressources et d’expertise pour y arriver. Ainsi, on
peut penser que le fait d’être guidés dans leurs tentatives par une personne-ressource
(par exemple : une étudiante ou un étudiant de maîtrise qui fait son stage dans le milieu
ou encore qui réalise son essai sous la forme d’une recherche-action sur un projet en
lien avec l’épuisement étudiant) pourrait leur fournir le support nécessaire à ce niveau.
CONCLUSION
En guise de conclusion à la présente étude, un rappel des principaux résultats est
exposé, suivi d’une énumération des principales limites inhérentes à ce projet d’essai.
Finalement, des pistes sont proposées afin de guider les chercheuses, chercheurs,
étudiantes et étudiants potentiellement intéressés à poursuivre la recherche en lien avec
la problématique de 1’ épuisement étudiant.
Tout d’abord, rappelons que l’objectif de recherche de la présente étude
consistait à explorer la perception de professionnelles et professionnels oeuvrant dans les
écoles secondaires de l’Estrie de la problématique de l’épuisement étudiant, et ce, autant
par rapport à l’état actuel de la situation (manifestations, ampleur, facteurs de risque
individuels et environnementaux, conséquences, etc.) que par rapport aux mesures en
place et à développer pour mieux soutenir les étudiantes et étudiants montrant les signes
de l’épuisement. Pour ce faire, quatre entrevues individuelles semi-dirigées ont été
réalisées auprès de professionnelles et professionnels du milieu des écoles secondaires
(une psychologue scolaire, une conseillère d’orientation, un conseiller d’orientation
ainsi qu’un directeur des services aux élèves). Les témoignages de ces quatre
participantes et participants ont ensuite été analysés suivant la méthode de l’analyse
thématique. Les résultats obtenus à l’aide de cette méthode ont permis de dégager
certains constats.
En premier lieu, au niveau de la perception de l’état actuel de la situation, les
dimensions de l’épuisement étudiant ont été reconnues par la plupart des participantes et
participants et les symptômes répertoriés correspondaient à ceux que l’on retrouve dans
la littérature scientifique sur le sujet. On remarque aussi que certaines personnes
participantes reconnaissaient la présence du syndrome alors que d’autres doutaient de
son existence dans leur milieu. Ces derniers semblaient trouver difficile de tracer la
limite entre un fort stress académique et le syndrome d’épuisement étudiant comme tel
(qui consiste justement en une accumulation d’un haut niveau de stress en lien avec les
études (Gan, Shang et Zhang, 2007)). Le syndrome d’épuisement étudiant semblait
également être méconnu des professionnelles et professionnels oeuvrant dans les écoles
secondaires. En effet, deux personnes participantes ont affirmé qu’elles n’y étaient pas
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sensibilisées avant l’entrevue, tandis que d’autres professionnel les et professionnels ont
refusé de participer à l’étude en raison de leur perception de l’absence du phénomène
(dans leur milieu ou chez leur clientèle spécifique). Il est aussi à noter que la perception
de l’ampleur du syndrome d’épuisement étudiant s’est avérée variable chez les
personnes rencontrées, bien que toutes aient affirmé percevoir une augmentation de
celui-ci au fil des années.
En deuxième lieu, en lien avec la perception des causes de l’épuisement
étudiant, des facteurs de risque individuels, environnementaux et au niveau de
l’interaction individus / environnement ont été répertoriés. Il est à noter que la
thématique de la performance semblait centrale dans le discours des participantes et des
participants pour expliquer la présence du syndrome d’épuisement étudiant. En
troisième lieu, en ce qui a trait à la perception des conséquences, plusieurs types de
répercussions négatives ont été soulevés, soit aux niveaux scolaire, personnel et social.
La conséquence du décrochage scolaire a notamment été identifiée par certaines
personnes participantes. Le lien entre l’épuisement étudiant et le décrochage scolaire,
s’il s’avérait confirmé de façon empirique par des études ultérieures, pourrait ainsi
permettre de donner une plus grande place à la problématique de l’épuisement dans le
milieu des écoles secondaires.
En quatrième et dernier lieu, la perception des mesures de soutien actuelles et à
développer a été abordée. Du côté des mesures actuelles, aucune mesure portant
spécifiquement sur l’épuisement étudiant n’a été identifiée, mais on a tout de même noté
un certain nombre de mesures palliatives et préventives pouvant apporter un soutien
indirect aux étudiantes et étudiants épuisés. Une participante a notamment affirmé
qu’elle était engagée dans le programme PARE-CHOCS (CTREQ. s.d.) et a mentionné
que celui-ci lui permet d’identifier les étudiantes et étudiants montrant les signes de
l’épuisement pour ensuite mieux intervenir avec eux. Du côté des mesures de soutien à
développer, les participantes et participants ont davantage insisté sur le besoin de
prévention ainsi que le besoin de mieux connaître la problématique de l’épuisement
étudiant. Le besoin d’avoir davantage de ressources a aussi été ciblé, quelques
personnes évoquant la limite des capacités de l’école à intervenir envers l’ensemble des
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problématiques susceptibles de toucher leurs étudiantes et étudiants. L’idée de former
un comité portant spécifiquement sur l’épuisement étudiant a aussi été soulevée, afin de
trouver des solutions plus efficaces et adaptées aux besoins de chaque milieu.
Dans un autre ordre d’idées, revoyons également les principales limites
susceptibles de nuancer les résultats obtenus. Tout d’abord, rappelons que le projet qui a
été mené consistait essentiellement en une étude exploratoire descriptive permettant de
faire un tour d’horizon des perceptions en lien avec la problématique de l’épuisement
étudiant. Ainsi, même si des thèmes comme les facteurs de risque et les conséquences
du phénomène de l’épuisement étudiant ont été abordés, la méthodologie choisie ne
permet d’établir aucun lien de causalité (ni même d’ailleurs de prouver qu’il y a bel et
bien relation entre ces différents éléments). Les résultats doivent donc être appréhendés
comme un résumé des perceptions des personnes participantes, perceptions qui peuvent
suggérer des pistes à valider empiriquement lors d’études subséquentes. Certaines
limites peuvent également être signalées en lien avec l’échantillon choisi. D’une part, il
est important de rappeler que le petit nombre de participantes et de participants diminue
la portée des résultats, qui ne peuvent être envisagés que comme un aperçu de
l’ensemble des points de vue possibles sur la question de l’épuisement étudiant. En
effet, quatre personnes ne peuvent à elles seules rendre compte de la totalité des
perceptions qui se retrouvent chez les professionnelles et professionnels oeuvrant dans
les écoles secondaires de I’Estrie. D’autre part, l’échantillon se compose uniquement de
trois types de professionnelles et professionnelles (psychologue scolaire, conseillère et
conseiller d’orientation ainsi que directeur des services aux élèves). Pour avoir une
représentation plus exacte des points de vue de l’ensemble des professionnelles et
professionnels, il aurait fallu inclure d’autres catégories, par exemple
psychoéducatrices et psychoéducateurs, travailleuses sociales et travailleurs sociaux,
enseignantes et enseignants, etc. Il est à noter que le manque de ressources et les
contraintes de temps inhérentes à la réalisation d’un projet d’essai ont guidé les choix
méthodologiques se rapportant à l’échantillon.
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Finalement, d’autres limites ont trait à la présentation et à l’analyse des résultats.
Tout d’abord, les données descriptives sur les personnes participantes et leurs milieux
ont été brouillées et décontextualisées afin d’assurer leur anonymat. Par ailleurs, ce
procédé diminue les possibilités des lectrices et des lecteurs de juger de la transférabilité
des résultats pour leurs propres milieux. En effet, ces derniers auraient pu comparer
leurs contextes de travail à ceux des participantes et participants de façon plus éclairée
s’ils avaient eu accès aux profils détaillés de chacun d’entre eux plutôt qu’à un profil
global uniquement. Aussi, lors de l’analyse, le critère de rigueur de la crédibilité
(analogue à la validité interne) n’a pu être atteint de façon satisfaisante en raison de
l’absence d’utilisation de méthodes de triangulation des résultats. Encore une fois, le
contexte lié à la réalisation d’un projet d’essai et les contraintes qui lui sont reliées
expliquent l’absence de méthodes de triangulation.
Pour conclure, les résultats de la présente étude ouvrent la voie à de nouvells
pistes de recherche en lien avec l’épuisement étudiant. Étant donné le stade encore
embryonnaire de la description des connaissances reliées à cette problématique, des
études descriptives plus exhaustives pourraient être réalisées. Par exemple, une étude
plus complète portant sur les perceptions des professionnelles et professionnels à
l’égard de l’épuisement étudiant pourrait être réalisée (pour ce faire, la méthode du
questionnaire pourrait permettre d’avoir accès à davantage de participantes et de
participants). Également, une étude descriptive quantitative auprès des étudiantes et
étudiants pourrait être effectuée afin de dresser un état de la situation (ici, l’adaptation
d’un questionnaire sur l’épuisement professionnel et la validation de celui-ci auprès
d’une population étudiante pourrait s’avérer utile). Ensuite, un autre angle pourrait être
choisi en approfondissant plutôt le vécu des étudiantes et étudiants épuisés via
l’utilisation de méthodes comme l’étude de cas ou l’entrevue semi-dirigée. Par ailleurs,
une étude qui se pencherait de façon plus précise sur le lien possible entre l’épuisement
étudiant et le décrochage scolaire pourrait s’avérer très aidante pour augmenter l’intérêt
à l’égard de la problématique de l’épuisement et ainsi augmenter les ressources qui lui
sont dédiées. Enfin, un projet de recherche axé sur la pratique (comme une recherche
action, par exemple) pourrait être expérimenté dans un milieu ouvert à mettre en place
des mesures de soutien plus adaptées à leurs besoins en lien avec l’épuisement étudiant.
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Ici, l’idée du comité sur l’épuisement pourrait être reprise. Ce comité pourrait être
dirigé, par exemple, par une étudiante ou un étudiante de la maîtrise en orientation.
Pour ce qui est des milieux à privilégier pour réaliser ce type d’études, il est à
noter que les présents résultats laissent entrevoir que les écoles où la culture de la
performance est très répandue poulTaient être des terreaux fertiles au développement de
l’épuisement étudiant (pensons par exemple aux écoles qui sélectionnent leurs élèves à
l’aide de tests d’admission, ou à celles qui offrent des cheminements nécessitant de
conserver de bons résultats scolaires, comme le Programme d’études internationales ou
les concentrations en musique). Quant aux niveaux d’études à privilégier, il poulTait être
intéressant de se questionner sur la présence du syndrome d’épuisement étudiant à des
niveaux d’études supérieures (par exemple : études collégiales ou universitaires). Par
ailleurs, s’il est vrai que la problématique tend à évoluer et à toucher de plus en plus de
personnes (Jusqu’à toucher maintenant des élèves du primaire), alors l’épuisement est
susceptible d’être présent partout. Ainsi, tous les niveaux d’études pourraient faire
l’objet de plus amples recherches.
En terminant, la réalisation de ce projet d’essai n’a pas manqué de faire surgir
des questions sur le rôle des conseillères et conseillers d’orientation en lien avec la
reconnaissance et la prise en charge de la problématique de l’épuisement étudiant. Étant
donné le fait que cette problématique est présente dans le milieu scolaire et qu’elle
touche un nombre grandissant d’étudiantes et d’étudiants, il est légitime de se demander
comment les conseillères et conseillers d’orientation peuvent adapter leurs interventions
afin de mieux répondre aux besoins de cette partie de leur clientèle. Cette question de
recherche permettrait «explorer des pistes d’intervention concrètes et d’offrir des outils
aux professionnelles et professionnels de l’orientation préoccupés par la problématique
•de l’épuisement étudiant et, de façon plus générale, par la problématique de l’adaptation
et du sain maintien dans les études.
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GUIDE D’ENTREVUE
Mise en contexte
Au cours des dernières années, des chercheurs et des praticiens ont soulevé
l’hypothèse que le syndrome d’épuisement professionnel, traditionnellement observé
chez des adultes actifs sur le marché du travail, pourrait aussi s’appliquer à la
population des étudiantes et des étudiants. Suivant ce raisonnement, l’épuisement
étudiant poulTait être défini comme un «syndrome psychologique qui survient suite à
un stress académique chronique» et qui consiste plus particulièrement dans «le fait de
se sentir épuisé par les exigences relatives à ses études, d’avoir une attitude cynique et
détachée par rapport à ses études et de se sentir incompétent en tant qu’étudiant ».
D’autres auteurs font référence à un phénomène analogue qu’ils nomment
« surengagement académique » et qu’ils définissent par trois principaux aspects 1) un
intérêt prépondérant pour les études et un nombre restreint d’autres intérêts dans la vie,
2) l’impression de négliger ou de sacrifier des aspects importants de sa vie personnelle à
cause de ses études, s’exprimant par la perception d’être incapable de réconcilier les
études avec la vie familiale, la vie amoureuse, la vie sociale et/ou les loisirs, et 3) une
persistance compulsive dans les tâches reliées aux études, indiquant une persévérance se
rapprochant de l’acharnement ».
En ce sens, la présente étude vise à explorer la perception de professionnelles et
professionnels oeuvrant dans les écoles secondaires du Québec de la problématique de
l’épuisement étudiant, et ce autant par rapport à l’état actuel de la situation que par
rapport aux mesures en place et à développer pour mieux soutenir les étudiantes et
étudiants montrant les signes de l’épuisement.
164
Section 1 : Informations descriptives
1. 1 Sur le professionnel
Questions générales Questions subsidiaires
* Quelle est votre expérience de travail à ce * Porter attention à son parcours
jour (en psychologie ou en orientation ou . .
. .
. professionnel (surtout en milieu scolaire), auxdans le milieu scolaire)?
postes occupés et à la durée de ceux-ci.
- Depuis combien de temps êtes-vous dans la
professi on?
- Depuis combien de temps travaillez-vous en
milieu scolaire?
- Depuis combien de temps travaillez-vous
dans cette école?
* Comment décririez-vous votre rôle dans - * Quel est Te nom de votre poste (si non
votre milieu de travail actuel? mentionné)?
* Comment décririez-vous votre rôle au sein
de l’école en général (ex : irnplications dans
des comités ou des projets, soutien aux
enseignants, etc.)?
. - * Comment décririez-vous votre rôle auprès
. des élèves?
- Comment décririez-vous votre rôle au sein
• de votre service?
1.2 Sur le milieu
Questions générales Questions subsidiaires
Comment décririez-vous le milieu dans - * Quel est le type d’établissement (privé vs
lequel vous travaillez actuellement? public)?
* Combien d’élèves y a-t-il dans l’école?
* Combien de groupes y a-t-il par niveaux?
.
- * Quelles sont les particularités de votre
école (éléments importants du projet éducatif
et du plan de réussite)?
Comment décririez-vous la clientèle avec - * Quelles sont les particularités de cette
laquelle vous travaillez à l’intérieur de ce clientèle (niveau socio-économique,
milieu’? composition ethnique, etc.)?
* Quels sont les principales problématiques
rencontrées par cette clientèle, à l’heure
actuelle?
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Comment décririez-vous le service à
- Quel est le nom de ce service (ex. service
l’intérieur duquel vous oeuvrez de psychologie, service d’orientation, etc.)’?
actuellement ?
- Combien de personnes travaillent à
l’intérieur de ce service?
- Quels sont les services précis offerts à la
clientèle à l’intérieur de celui-ci (ex
counseling individuel et groupaI, animation
____________________________________________________
d’ activités, approche orientante. etc.)?
Considérant la mise en contexte précédemment envoyée par courriel et la
conversation que nous avons eue par téléphone sur le phénomène de l’épuisement
étudiant, je vais maintenant vous poser quelques questions concernant votre perception
de la problématique décrite (à savoir l’épuisement étudiant).
Section 2 : Présence, ampleur et évolution de la problématique
Questions générales Questions subsidiaires Thèmes pouvant être
abordés
1. Lors de notre
- Comment en arrivez-vous à
- Des cas d’étudiants
conversation téléphonique, identifier les étudiants peuvent être abordés
vous me disiez {... par possiblement en épuisement? pour aider le participant
exemple. que vous - * Quels sont les éléments des à préciser sa penséeperceviez la présence définitions présentées que (exemples de
d’épuisement étudiant dans vous pouvez observer chez les symptômes, cas plus ou
votre milieu]. Quelles sont étudiants ? Quels sont les moins chroniques, etc.).les manifestations concrètes éléments que vous observez
- D’autres phénomènes(signes, indices, moins? ou problématiques qui
comportements des - * D’après vos expériences ressemblent à
étudiants) qui, selon vous, ou vOs discussions avec vos l’épuisement étudiant
témoignent de la présence collègues, percevez-vous que (en quoi sont-ils
de ce phénomène dans votre ce phénomène pourrait être semblables ? en quoiécole? présent ailleurs dans le milieu sont-ils différents ?)...
scolaire (dans d’autres écoles,
d’autres ordres
d’enseignement, etc.)’?
2. Dans votre milieu de - * Sur une année scolaiie, -Formellement (en
travail, comment décririez- environ combien de cas consultation)?
vous l’ampleur du potentiels d’épuisement
- Informellement (dans
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Section 3 : Causes de la problématique
Questions générales Questions subsidiaires Thèmes pouvant être
. abordés
* 4. Sur la base de vos - * Sur le plan des - Sexe, âge, résultats
observations et de votre caractéristiques scolaires, etc.
connaissance de votre sociodémographiques’?
clientèle, comment
décririez-vous les étudiantes - * Sur le plan psychologique? - Personnalité
et les étudiants susceptibles - Croyances ou
(à risque) de souffrir perceptions
d’épuisement étudiant? - Santé physique et
mentale
Susceptibles ne souffrant - Concept de soi
pas nécessairement du ( incluant I ‘estime de
syndrome, mais qui soi)
pourraient être y sujets. - Stratégies de gestion
phénomène de I épuisement
étudiant?
étudiant pensez-vous
rencontrer?
l’école, sans que
l’étudiante ou l’étudiant
ne soit venu vous
consulter)?
-
* Sur une échelle d’intensité
de O à 10, ce phénomène
correspondrait à quel degré
selon vous (0 étant l’absence
du phénomène et I O
représentant une présence
extrêmement forte)?
* 3. Depuis vos débuts
comme professionnelle ou
professionnel du milieu
scolaire, comment percevez-
vous l’évolution de la
problématique de
l’épuisement étudiant?
-
* Comment percevez-vous
l’évolution de l’ampleur de
cette problématique au fil des
années ?
- Augmentation,
stabilité, diminution...?
- * D’api-ès vos observations,
cette problématique se
présente-t-elle de la même
façon aujourd’hui qu’elle se
présentait avant’?
-
Le degré de chronicité
des cas d’épuisement
étudiant vous semble-t-
il le même’?
- Les principaux
symptômes ou
manifestations ou
comportements des
étudiants vous
semblent-ils les
nièmes’?
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Section 4 : Conséquences de la problématique
Questions générales Questions subsidiaires Thèmes pouvant être
abordés
* 8. D’après vos - * Pour l’étudiant lui-même?
- Intention de quitter
observations, quelles sont l’école (abandon(ou quelles pourraient être) scolaire)
les conséquences de
- Absentéismel’épuisement étudiant?
- Engagement envers
l’école
- Résultats scolaires
* Pour l’étudiant en lien avec
- Relations avec les
son enviroimement scolaire? pairs
- Relations avec les
enseignants et le
personnel de l’école
- * Sur le plan du milieu
scolaire?
du stress
- Autres
* 6. Sur la base de vos
observations et de votre
connaissance de votre
clientèle ainsi que du milieu
scolaire, comment décririez-
vous un contexte
environnemental propice au
développement du
syndrome de l’épuisement
étudiant?
- Climat de la classe
- Rapports avec
l’enseignant
- Rapports avec la
direction
- Charge de travail
- Activités
extrascol aires
— Sentiment
d’appartenance à
l’école
- Structure
d’apprentissage
(flexibilité, niveau de
participation des
étudiants, etc.).
propice : qui pourrait
éventuellement favoriser
une plus forte présence du
syndrome, comparativement
à la plupart des autres
milieux.
- * Sur le plan du réseau social
de l’étudiante ou l’étudiant?
- Conciliation des rôles
- Rapports avec la
famille
- Rapports avec les
amis
168
Finalement, la question des solutions potentielles au problème de l’épuisement
étudiant a également retenu notre attention dans le cadre de la présente étude. C’est
pourquoi nous terminerons cet entretien par quelques questions concernant votre
perception des mesures de soutie actu.llernent présentes dans votre école (si de telles
mesures existent) ainsi que d mesures de soutien qui pourraient être développées dans
l’avenir.
Section 5 : Mesures de soutien actuelles ou à développer
Questions générales Questions subsidiaires Thèmes pouvant être
abordés
* 9. Dans votre milieu. * Si oui - Clientèle précise à
existe-t-il, à votre - Quelles sont ces mesures? laquelle la mesure
connaissance, des mesures s ‘adresse
de soutien pour aider les - Type de démarche et
étudiantes et les étudiants * Si non contenu de la démarche
qui pourraient vivre de - Panni les mesures en place à (ex. : individuel ou
l’épuisement’? votre école, y en a-t-il qui groupaI, exemples
pourraient fournir une forme d’activités ou de
de soutien aux étudiants matériel. etc.)
souffrant d ‘épuisement, même - Personne responsable
si elles n’ont pas été dans le milieu
explicitement développées - Origine de cette
dans ce but? mesure (depuis quand
i oui, quelles sont-elles? existe-t-elle, qui l’a
élaboré. etc.)
10. Compte tenu des
éléments dont nous avons
discuté jusqu’à présent,
quels pourraient être les
besoins en termes de
mesures de soutien visant à
accompagner les étudiantes
et les étudiants vivant de
I ‘épuisement’?
11. Selon vous et en - Type «intervenants
fonction de votre milieu. - Type de démarche
quelles seraient les (ex. : individuelle ou
caractéristiques d’une groupale)
mesure de soutien « idéale » - Recrutement des
pour les étudiantes et les participants
étudiants en épuisement? - Caractéristiques
précises (durée, genre
d’activités, etc.)
- Autres
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THÈMES DE L’ENTREVUE
[ iiise en contexte I
Au cours des dernières années, des chercheurs et des praticiens ont soulevé
l’hypothèse que le syndrome d’épuisement professionnel, traditionnellement observé
chez des adultes actifs sur le marché du travail, pourrait aussi s’appliquer à la
population étudiante. Suivant ce raisonnement, l’épuisement étudiant pourrait être défini
comme un «syndrome psychologique qui survient suite à un stress académique
chronique » et qui consiste plus particulièrement dans « le fait de se sentir épuisé par les
exigences relatives à ses études, d’avoir une attitude cynique et détachée par rapport à
ses études et de se sentir incompétent en tant qu’étudiant ».
D’autres auteurs font référence à un phénomène analogue qu’ils nomment
« surengagement académique » et qu’ils définissent par trois principaux aspects : 1) un
intérêt prépondérant pour les études et un nombre restreint d’autres intérêts dans la vie,
2) limpression de négliger ou de sacrifier des aspects importants de sa vie personnelle à
cause de ses études, s’exprimant par la perception d’être incapable de réconcilier les
études avec la vie familiale, la vie amoureuse, la vie sociale et/ou les loisirs, et 3) une
persistance compulsive dans les tâches reliées aux études, indiquant une persévérance se
rapprochant de l’acharnement.
En ce sens. la présente étude vise à explorer la perception de professionnelles et
professionnels oeuvrant dans les écoles secondaires du Québec de la problématique de
l’épuisement étudiant, et ce, autant par rapport à l’état actuel de la situation que par
rapport aux mesures en place et à développer pour mieux soutenir les étudiantes et
étudiants montrant les signes de l’épuisement.
171
L’entrevue sera divisée en cinq blocs
I. Informations générales par rapport à votre milieu de travail (votre école, votre
clientèle et le service dans lequel vous oeuvrez) et à vous-mêmes comme
professionnelle ou pro/éssionnel (votre expérience de travail en milieu scolaire,
votre rôle dans votre milieu).
2. Votre perception quant à la présence de la problématique (quels sont les signes
et les comportements observés chez les jeunes, qui peuvent témoigner du stress
vécu en lien avec lurs études’?) et quant à son ampleur et son évolution au fil
des années.
3. Votre perception des causes possibles de la problématique (qui sont les étudiants
les pliés à risque de vivre cela ou quelles peuvent être les caractéristiques d’un
environnement propice au développement de l’épuisement chez plusieurs
élèves).
4. Votre perception des conséquences possibles de l’épuisement étudiant (pour
/ ‘élève lui—même et pour ses relations avec’ son environnement).
5. Finalement, votre perception quant aux mesures de soutien présentes dans votre
milieu ou celles qui pourraient être à développer en vue d’accompagner les
étudiantes et étudiants susceptibles de vivre de l’épuisement.
Merci de votre précieuse collaboration
** Si vous avez des questions, vous pouvez rejoindre Mélissa Turcotte, étudiante à la
maîtrise en orientation professionnelle, par un des deux moyens suivants
- Par téléphone 819 240-06 I 4
- Par courriel : melissa.turcotte@usherbrooke.ca
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COMPTE-RENDU ENTREVUE #I
Informations descriptives
- Date : le mercredi 22 avril 2009
- Durée : 54 minutes
- Lieu : bureau du participant
- Heure de début de l’entrevue : 9 h 30
- Heure de fin de l’entrevue: 10h45
Attitude et comportement non-verbal de l’interviewé
- Le participant s’ exprimait très clairement.
- Il faisait également beaucoup de nuances dans ses réponses (ex. : c’est du cas par
cas... C’est multifactoriel... Ce n’est pas pareil pour tous les étudiants... Sur la base de
ce que j’ai pu observer... Etc.).
- En début d’entrevue, il a voulu s’assurer quil n’y avait pas de bonnes ou mauvaises
réponses. Il semblait préoccupé, de façon générale, par la qualité et la justesse del’information transmise ainsi que par sa propre compétence à juger de cette information.
- Certains comportements non-verbaux traduisaient une certaine nervosité (manipulationd’un crayon du début à la fin de l’entretien). Mon hypothèse est qu’il était préoccupépar la qualité de son expertise et des réponses qu’il donnait.
- En fin d’entrevue, il s’est informé à savoir si ses réponses concordaient avec lalittérature sur le sujet ou avec les réponses d’autres participants.
- 11 s’est montré ouvert et enclin à répondre à toutes mes questions.
- A une seule reprise, il n’a pas pu fournir de réponse à la question posée (celle où je lequestionnais sur les traits de personnalité pouvant être souvent rencontrés chez lesétudiantes et étudiants en épuisement).
Éléments d’apprentissage ou prises de conscience importantes
- Le participant avait une vision très pragmatique (ce que l’école fait et peut faire
concrètement dans les cas d’épuisement étudiant) et large (point de vue de la société,des parents, des intervenants de l’école, de la direction, des élèves, etc.) de la question
soulevée.
- La question des priorités de vie et de l’équilibre de vie a été soulevée à de multiples
reprises comme facteur de protection ou comme moyen d’aider les étudiants à prévenirl’épuisement. Cela semblait être une clé, pas juste pour maintenant, mais aussi pour plustard (ex. : sur le marché du travail).
- En lien avec les mesures de soutien, le participant a insisté pour dire que bien quel’école ait une responsabilité, il en est de même pour les parents (principaux
responsables de l’éducation de leurs enfants) et pour la société en général qui peutparticiper à une meilleure prévention à ce niveau.
- Au niveau de la difficulté à concilier les différents rôles, le participant a soulevé que laquestion de la surconsommation pouvait inciter certains étudiants à travailler plusieursheures et ainsi entraîner une difficulté accrue à s’investir dans leurs études.
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- La question de la performance (hyperperforniance, exigences élevées) semble centrale
dans le développement de l’épuisement.
Information transmise à micro fermé
AVANT L’ENTREVUE:
- Le participant mentionne qu’il pense qu’il pourrait y avoir un lien entre l’épuisement
étudiant et le décrochage scolaire, l’un pouvant mener à l’autre, dans certains cas.
APRÈS L’ENTREVUE:
- Le participant parle du cas d’une étudiante qui avait une calTière de mannequin en
parallèle â ses études. Il dit que pour cette étudiante, la problématique était complexe
(présence de pathologies comme l’anorexie en concomitance). Cela l’amène à reparler
de la nécessité de prioriser ses activités.
- Le participant explique que le principal problème qu’il rencontre au quotidien réside
dans les relations avec les parents. Il fait référence aux notions « d’enfant et de parent
roi », qui veulent tout (le beurre et l’argent du beurre) sans faire de compromis. Il dit
qu’on doit tracer la limite quelque part pour ce qui est des cas d’aménagement de
l’horaire. Il y a donc un revers à la médaille d’aménager une mesure de soutien comme
l’aménagement des horaires : il petit y avoir des cas où les parents exagèrent, réclament
que leurs enfants soient exemptés d’examens ou de cours sans avoir de motif suffisant
de le faire.
- Il dit également que les médecins ne semblent pas vraiment savoir quoi faire avec les
cas de congés ou d’aménagement d’études, il semble y avoir un flou. Parfois les
médecins recommandent d’arrèter certains cours précis (ex. : maths), mais sans tenir
compte des conséquences pour le parcours scolaire de l’élève. Parfois ils ne savent pas
quelles mesures prendre et on doit alors leur expliquer que c’est comme dans le cas d’un
adulte qui vivrait des symptômes dépressifs en lien avec son travail... Le médecin
comprend alors qu’il peut recommander l’arrêt de travail de la même façon qu’un
épuisement professionnel. Mais de façon générale, le participant semble dire que c’est
méconnu aussi des médecins.
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COMPTE-RENDU ENTREVUE #2
Informations descriptives
- Date: le jeudi 23 avril 2009
- Durée : I heure 25 minutes
- Lieu : bureau de la participante
- Heure de début de l’entrevue : 13 h 20
- Heure de tin de l’entrevue: 15 h
Attitude et comportement non-verbal de l’interviewé
- La participante s’exprimait avec beaucoup de détails à chaque question. Au début del’entretien, elle n’a pas attendu que je pose la première question pour commencer à
s’exprimer.
- La participante avait manifestement le goût d’échanger, de discuter de sa pratique etde ses étudiants. Elle a montré beaucoup d’ouverture au fil de la discussion.
- Plus l’échange avançait, plus elle semblait envisager les choses différemment(notamment le fait que les étudiants démotivés pouvaient peut-être, à la base, êtreépuisés : elle a dit à plusieurs reprises que « ça l’allumait là-dessus ») et les voir sous un
nouvel angle. Elle semblait enthousiaste de faire ces prises de conscience, à la tin de la
rencontre elle en est même venue à envisager de mettre sur pieds une mesure de soutien
en collaboration avec le psychoéducateur de son école.
- La participante n’a manifesté aucun signe de nervosité, elle a même dit en débutd’entrevue qu’elle n’avait « aucune appréhension ».
- A quelques reprises, elle a spontanément abordé des sujets qui ne faisaient pas
vraiment partie de la visée de l’entretien (ex. : des difficultés rencontrées dans sa proprepratique, au quotidien).
- Finalement, nous passions souvent d’une problématique à l’autre assez rapidement. Jedevrai être vigilante lors de l’analyse.
Éléments d’apprentissage ou prises de conscience importantes
- Plusieurs éléments intéressants du côté des facteurs de risque individuels (lieu de
contrôle externe, image de soi déformée, besoin de reconnaissance... lien avec EP pour
ce dernier élément).
- Besoin de distinguer entre plusieurs problématiques connexes (anxiété, dépression,épuisement étudiant)...
- Ouverture importante à mettre en place des mesures de soutien dans son milieu. Laplus grande prise de conscience est venue de la possibilité d’envisager l’épuisement
comme un facteur potentiellement explicatif du désengagement dans les études (ou de ladémotivation scolaire, décrochage, etc.).
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Information transmise à micro fermé
AVANT L’ENTREVUE:
- en lien avec la définition de l’épuisement étudiant, la participante disait qu’elle
percevait surtout celles de la fatigue et du sentiment d’incompétence (pas vraiment
l’attitude cynique).
APRÈS L’ENTREVUE
- La participante a poursuivi sa réflexion quant aux possibles mesures de soutien à
mettre en place et était visiblement emballée. Elle souhaitait parler au psychoéducateur
de l’école à ce sujet. Elle voudrait idéalement pouvoir collaborer avec d’autres
professionnels pour aider les étudiants démotivés à investiguer les raisons plus
«profondes » de leur démotivation. Elle part de l’hypothèse que pour un certain groupe,
ces raisons trouveraient leur source dans un possible état d’épuisement. Ce qu’elle
voudrait faire concrètement pour aider ce groupe d’élèves nest pas clair, mais elle
semblait très enthousiaste. Si son idée trouve un écho et qu’elle se réalise, elle
recommuniquera avec moi par courriel pour ni ‘en in former.
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COMPTE-RENDU ENTREVUE #3
Informations descriptives
- Date: le jeudi 30 avril 2009
- Durée : I heure 04 minutes
- Lieu : bureau de la participante
- Heure de début de l’entrevue: 9 h 25
- Heure de fin de l’entrevue: 10h40
Attitude et comportement non-verbal de l’interviewé
- La participante s’est montrée très volubile, elle donnait beaucoup de détails, deprécisions, d’exemples.
- Souvent, elle abordait les différents points de mon guide d’entretien avant nième quej’aie eu le temps de le faire.
- Elle semblait détendue et très â l’aise au cours de l’entretien.
Elle répondait spontanément, avec beaucoup d’ouverture (quelques autodévoi lements).
- Parfois les bras croisés, niais ça ne semblait pas démontrer une fermeture.
- Elle était parfois comme « emportée » par son témoignage et y mettait beaucoupd’enthousiasme.
- La participante démontrait une connaissance fine des besoins de sa clientèle.
- Attention : nous passions souvent rapidement d’une problématique à l’autre, ce quipourra compliquer l’analyse. De plus, les mesures de soutien mentionnées semblaientêtre très englobantes : attention de s’assurer que c’est bien cii lien avec l’épuisementétudiant dans l’analyse.
Éléments d’apprentissage ou prises de conscience importantes
- Liens directs avec plusieurs éléments de mon cadre de référence, dont toute la partie
sur la recherche québécoise (travaux de Laurier Fortin et Diane Marcotte, notamment).Riche au plan de l’interprétation car plusieurs liens à faire, pistes à soulever (ex. : lien
entre épuisement et décrochage...).
- Description très étayée des facteurs de risque individuels et environnementaux.Intéressant : lieu de contrôle interne plutôt qu’externe serait un facteur de risque (va àl’encontre de la littérature?).
- Contexte particulier des groupes de concentrations ... Besoin de conserver une imagede soi de force et de «perfection »... Manque d’empathie des pairs crée un contexte defroideur et d’individualisme...
Information transmise à micro fermé
- De mémoire, aucune information cruciale en lien avec le sujet n’a été transmise à
micro fermé. J’ai allumé tôt et fermé tard l’enregistreuse.
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COMPTE-RENDU ENTREVUE #4
Informations descriptives
- Date : le lundi li mai 2009
- Durée I heure 01 minutes
- Lieu bureau du participant
-
Heure de début de l’entrevue : 15 h
- Heure de fin de l’entrevue 16 h 15
Attitude et comportement non-verbal de l’interviewé
- Le participant semblait très détendu, très calme. Il changeait parfois de position entre
deux questions.
— Il réfléchissait véritablement en parlant, autrement dit il semblait vraiment en co—
construction progressive de son témoignage.
- li semblait habité par le désir de fournir un compte-rendu réaliste de ses observations.
-
Tout au long de l’entretien, nous avons toujours abordé directement l’épuisement
étudiant (pas de confusion avec d’autres phénomènes,).
- Le participant semblait incertain quant à sa perception de la présence du phénomène.. 11
se contrédisait parfois à certains moments il disait que ça ne lui paraissait pas un
problème, mais il ne concluait jamais à son absence pour autant... Je me suis demandée
s’il était niai à l’aise de me dire ce qu’il pensait vraiment (qu’il ne percevait pas
vraiment ce phénomène chez ses étudiants).
Éléments d’apprentissage ou prises de conscience importantes
- Vers la fin dc l’entretien, le bout où nous parlons des raisons possibles de la
méconnaissance du phénomène de l’épuisement étudiant est intéressant. Ce n’était pas
prévu dans mon guide d’entretien, mais ça a permis de soulever plusieurs hypothèses
intéressantes.
—
A l’instar d’autres participants, il a mentionné le fait qu’il y a déjà tellement de
problématiques que les intervenants ne savent plus où donner de la tète...
- Emphase importante sur la conciliation des rôles comme facteur de risque, ainsi que
sur le climat de la classe (programme PEI). Renforce l’hypothèse selon laquelle
certaines concentrations sont plus propices que d’autres, en raison d’un ensemble de
facteurs, dont une culture de performance.
Information transmise à micro fermé
-
Le participant s’est montré soucieux de savoir si ses réponses concordaient avec celles
des autres professionnels, à la fin de l’entretien. Sinon, rien à signaler de particulier.
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ANNEXE D
LISTE COMPLÈTE DES THÈMES, CATÉGORIES THÉMATIQUES ET
RUBRIQUES
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PERCEPTION DE L’ÉTAT DE LA SITUATION
Définition
Trois dimensions de I ‘épuisement
- Les trois éléments sont là. mais pas toujours en même temps
- Trois dimensions de l’épuisement observées chez certains jeunes
- Se sentir épuisé par les exigences relatives à ses études* (2)
— Se sentir incompétent en tant qu’étudiant* (2)
- Attitude cynique et détachée par rapport ii ses études* (2)
- Parfois on observe le contraire de l’attitude détachée
— Dimension de l’attitude cynique moins en lien avec I ‘épuisement
— Dimension de l’attitude cynique plus en lien avec le soutien de la famille
Épuisement «siluationnel »
— Perçoit l’épuisement comme un essoufflement en fin d’année
- Situations d’épuisement davantage en fin d’année
— Epuisement de fin d’année ne se transforme pas en dépression
- Fatigue en fin d’année due à une accumulation d’anxiété de performance
- Epuisement de fin d’année touche tous les niveaux (sec. I à sec. 5)
L ‘épuisement pci!! se inani/’ster dans plttsieui sphères
- Epuisement parfois en lien avec le contexte des études
-
Epuisement parfois en lien avec le contexte familial
Évolution graduelle du syndrome cl ‘épuisement
— Epuisement provient d’un trop—plein de pression
- Epuisement provient d’une usure
- Epuisement évolue comme un cercle vicieux
- Mener un rythme de vie rapide pendant une longue période de temps peut créer une
usure
Méconnaissance de la problématique de / ‘épuisement
- Avant l’entrevue, n’était pas sensibilisé au fait que l’épuisement poun’ait survenir en
milieu scolaire de la même façon qu’en milieu professionnel
-
Terme « épuisement étudiant » n’est pas utilisé dans le milieu
- C’est un problème qui touche tous les professionnels sans toucher spécifiquement
aucun d’entre eux
- D’autres problématiques plus visibles prennent déjà beaucoup de place
- Plans de réussite bâtis en fonction d’autres problématiques comme le décrochage
scolaire et la réussite des garçons
- Le terme « épuisement étudiant » n’est pas utilisé et connu des professionnels
- Préjugés par rapport à l’épuisement professionnel
- Perception que les jeunes ne peuvent pas s’épuiser
- Problématique qui passe inaperçue
- Banalisation de l’épuisement
181
Symptômes /manifestations
Si’inptômes éinotif
- Fébrilité et découragement à l’approche des examens
- Accès de larrnes* (3)
- Perte de moral*
- Idées suicidaires*
- Idées suicidaires en lien avec la diminution de l’estime de soi
- Anxiété* (2)
Svinpiônies intellectuels
- Fatigue intellectuelle
- Difficulté de concentration
- Difficulté de concentration est un symptôme important pour identifier l’épuisement
Svinptoines pksique.
- Troubles du sommeil* (3)
- Somatisation* (2)
- Maux de ventre
- Maux de tête*
— Changement dans l’alimentation * (2)
- Fatigue / Perte d’énergie* (2)
Si’nipk5ines comportementaux / Conséquences sur le plan scolaire et du comportement
- Baisse de la performance scolaire*
- Absentéisme*
- Décrochage « à l’intérieur » (drop in)
- Désinvestissement du travail scolaire
- Perte de motivation*
- Consultation de plusieurs professionnels dans l’école pour diverses raisons
Reconnaissance des s ‘mptômes par / ‘entourage
- Signalement des symptômes par les pairs (2)
- Signalement des symptômes par les parents (2)
- Signalement des symptômes par un professionnel de la santé
- Signalement des symptômes par les enseignants
- Investigation après le signalement
Tests de dépistage
- Plusieurs élèves de l’école identifiés comme déprimés selon le questionnaire de Fortin
sur les types de décrocheurs (1)
Plaintes des étudiants
- Etudiants expriment qu’ils ne peuvent plus fonctionner
Déni des si’inplômnes
- Refus d’avertir l’entourage
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- Refus de se faire aider
- Refus d’en parler
- Refus de parler de leurs symptômes pour conserver une image de soi positive
- Parfois négation des symptômes par la famille
A bsence de symptômes visibles
- Parfois aucun signe avant-coureur
Problématiques similaires
Anxiété
- Constate plus d’anxiété que d’épuisement au secondaire
- L’anxiété est vue comme la peur de ne pas réussir et de ne pas trouver sa place
— Estime que la moitié des jeunes de son milieu vit un problème d’anxiété
- Craintes parfois irréalistes de ne pas être admis dans son programme
-
Se mettre de la pression pour performer à Vécole
- Craintes de ne pas faire le bon choix de calTière
- Anxiété généralisée qui ne peut être précisément nommée
- Incapacité à nommer précisément les facteurs de stress
-
Etudiants en sec.5 vivent plus d’anxiété par rapport à leur choix de carrière
- L’anxiété peut être liée à des facteurs autres que scolaires
Dépression
- Epuisement souvent plus global que spécifiquement académique
- La sphère académique est parfois ciblée comme cause de l’épuisement alors que la
pression vient aussi des autres sphères de la vie
- Terme « dépression » est parfois utilisé pour identifier les élèves ayant des symptômes
d’épuisement
- Pas d’expertise médicale dans le milieu pour diagnostiquer
Présence ailleurs dans le milieu scolaire
Epuisement partout dans le milieu scolaire
- Epuisement est un problème social
— Epuisement présent partout dans le milieu scolaire
-Société de vitesse et de performance explique la présence généralisée de l’épuisement
Épuisement récemment observé au primaire
- Epuisement étudiant est observé au primaire depuis 2 ans
- Les psychologues du primaire commencent à observer l’épuisement étudiant
Risque cl ‘épuisement plus !brt au cégep
- Observation de l’attitude détachée en raison d’un sentiment d’incompétence chez des
étudiants du cégep
- Danger d’épuisement davantage au cégep
- Danger de stress académique fort lors de la transition secondaire / cégep
- La nouveauté et l’éloignement de la famille créent un fort stress au cégep
- Certains étudiants retardent leurs projets d’études collégiales en raison du stress de
quitter leurs milieux
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- Certains étudiants du cégep reviennent à la maison parce que la transition secondaire /
cégep était trop stressante
Risque d ‘épuisement moins /ort au secondaire
- Constate plus d’anxiété que d’épuisement au secondaire
- Anxiété ne devient pas chronique au secondaire
- Le fait d’être dans un milieu connu au secondaire atténue les possibilités d’épuisement
- Epuisernent moins présent au niveau des DEP car étudiants semblent moins exigeants
face à eux-mêmes
- Rareté de la problématique partout au secondaire
Ampleur / Fréquence
Augmentation des cas à des moments précis de / ‘année
- Situations d’épuisement davantage en fin d’année
- Moins de fatigue eu début d’année car les élèves sont fébriles
- Plus de fatigue en fin d’année
- Fin de l’année ressemble à une fin de course
- Attitude détachée plus présente en fin d’année car les élèves de sec. 5 ont reçu leurs
réponses d’admission
- Envie de lâcher-prise en fin d’année
- Pensée magique qu’ils réussiront sans faire d’efforts justifie leur lâcher-prise
- Des élèves performants peuvent devenir détachés en fin d’année
- Plus de cas d’épuisement lors de la période des examens
Rareté des cas d ‘épuisement
- Conscience de quelques rares cas d’épuisement chronique ayant entraîné un alTêt des
études
- Cas d’épuisement rares au secondaire (2)
- Le petit nombre de cas rend toute généralisation difficile
- L’épuisement n’est pas très répandu au. secondaire, mais peut occasionnellement.
survenir
- Peu d’étudiants sont en détresse en raison d’un stress chronique
- La majorité des jeunes a suffisamment d’énergie pour bien fonctionner
- Certains jeunes semblent près de l’épuisement sans toutefois rencontrer suffisamment
de critères pour les diagnostiquer comme tels
- Présence subjective de 2 / I O
- Présence subjective de 3/10
Fréquence plutôt élevée des cas d’épuisement
- Cas d’épuisement plutôt fréquents
- Présence subjective de 4/10
- Problématique représente un peu moins que la moitié du travail de la psychologue
Nombre de cas par année variant entre O et 20
- Aucun étudiant en épuisement chronique rencontré en consultation
- A rencontré un seul cas clair d’épuisement au secondaire
- Fréquence de quelques cas par année
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- De 3 à 6 cas par année sur 400 élèves de secondaire 4 et 5
- Environ 15 à 20 cas connus par année (2)
Fréquence élevée des symptômes d’anxiété
- Problème d’anxiété très fréquent chez les jeunes rencontrés en consultation
- Différents degrés d’intensité de l’anxiété observés che7 es jeunes
- Environ 75% des jeunes rencontrés en consultation vent différents degrés d’anxiété
- Environ 20% des jeunes rencontrés en consultatic vivent une anxiété très forte
- Présence subjective de l’anxiété de 5/10
Cas inconnus possibles
- Possibilité qu’il y ait certains cas inconnus
- Possibilité qu’il y ait d’autres cas non répertoriés dans le milieu
- 11 arrive que la famille gère elle-même la situation et en avise l’infirmière de l’école
- Malgré les outils de dépistage, certains jeunes peuvent passer inaperçus
Évolution
Augmentation récente du nombre de cas d’épuisement
- Augmentation de la fréquence des cas depuis environ 5 ans (2)
- Augmentation de la fréquence des cas depuis environ 2 ans
- Premier cas rencontré il y a 6 ans, suivi d’une fréquence de quelques cas par année
- Augmentation des cas en lien avec société de vitesse et de performance
- Augmentation pourrait témoigner de l’évolution de la problématique ou d’un effet de
cohorte
Personnes touchées sont de plus en plus jeunes
— Transmission intergénérationnel le du syndrome d’épuisement
- Grande prévalence des cas d’épuisement chez les adultes au cours des 10 dernières
années
- Grande prévalence des cas d’épuisement chez les adolescents au cours des 5 dernières
années
- Maintenant début des cas d’épuisement dès le primaire
Évolution des symptômes cl ‘anxiété
- Il n’y a pas eu de changement chez les jeunes qui vivent de l’anxiété excessive
- L’anxiété à propos du choix de carrière ne porte plus sur les mêmes aspects
aujourd’hui qu’il y a dix ans
-.Les jeunes d’aujourd’hui sont anxieux parce qu’ils veulent avoir une réponse
instantanée à leurs questions
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PERCEPTION DES CAUSES DE LA PROBLÉMATIQUE
Causes multiples et complexes
- Epuisement souvent multifactoriel
- Variabilité des facteurs de risque entraîne la variabilité des syndromes d’épuisement*
- Le petit nombre de cas rend toute généralisation difficile
- étudiants immigrants peuvent se positionner différemment par rapport à lépuisement
en fonction de leur culture
FACTEURS DE RISQUE INDIVIDUELS
Facteurs sociodénwgrapliiqiies
Étudiants en musique
- Etudiants en musique
- Etudiants en violon
- Jeunes qui font de la musique populaire moins stressés que les jeunes en violon
- Musiciens classiques plus cartésiens et musiciens populaires plus émotifs
- Etudiants en violon ont une pensée plus rigide
Sexe féminin
- Plus de filles* (4)
- Quelques cas de garçons
- Filles vivent plus d’anxiété de performance
- Filles consultent davantage en orientation
Étudiants enfin de secondaire
- Etudiants au 2 cycle du secondaire
- Enjeux différents au l cycle du secondaire
- Parfois des cas d’élèves stressés au 1cr cycle du secondaire
- Etudiants de secondaire 4 et 5 (2)
- Surtout étudiants de secondaire 5
- Approche de la transition secondaire / cégep augmente le niveau de stress
- Etudiants en fin de secondaire vivent plus de pression pour réussir certains cours
(impératifs à la diplomation / préalables pour le cégep).
Étudiants a ‘an! de bons résultats scolaires
- Etudiants performants à l’école (2)
- Garçons performants à l’école
Facteurs psychologiques
Forte volonté de performance
- Etudiants performants sur différents plans (scolaire / sportif! travail, etc.)
- Personnes axées sur la performance
- Personnes qui exigent beaucoup d’elles-mèmes (3)
- Personnalité perfectionniste*
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- Étudiants qui ne sont jamais satisfaits de leurs résultats (dont le perfectionnisme est
excessif?)
- Etudiants ne voulant pas se montrer incompétents
- Etudiants motivés à performer à l’école
- Etudiants motivés à performer dans leur travail
Haut niveau d’activité
- Etudiants refusant de diminuer leurs activités
- Personnes dynarniques*
- Personnes cherchant à faire leur devoir jusqu’au bout*
- Personnes menant une vie active
Ambition
— Personnes ambitieuses* (2)
- Etudiants ayant un choix de camère comme la médecine
- Obsession à avoir les meilleures notes possible pour être accepté en médecine
- Etudiants ayant peur de ne pas être admis dans le programme visé
- Etudiants désirant accéder à des programmes contingentés
Style de coping inadapté
- Personnes ayant un style de coping passif et évitant*
— Etudiants utilisant des stratégies de coping peu adaptées à la situation*
DiStorsionS perceptuelles sur soi ou / ‘environnement
- Etudiant ayant des distorsions cognitives
- Etudiants ayant des distorsions perceptuelles*
- Etudiants ayant des croyances nTationnelles
- Etudiants ayant une faible estime de soi’
- Filles ayant une faible estime de soi au niveau corporel
- Etudiants ayant une perception négative d’euxmêmes*
Lieu de contrôle interne
- Etudiants ayant un lieu de contrôle interne
Mauvaise santé mentale
- Etudiants anxieux
- Etudiants anxieux de quitter leurs milieux pour leurs études collégiales
— Filles anxieuses
- Filles anorexiques
Intro version
— Garçons introvertis
- Etudiants qui ne parlent pas de leurs problèmes aux autres
Besoin de reconnaissance externe
- Personnes qui veulent ressembler à une image idéale* (2)
- Personnes dépendantes du prestige et de la réussite*
- Etudiants déconnectés de leurs propres besoins
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- Étudiants ayant un grand besoin de reconnaissance par leur profession
- Etudiants ayant une dépendance à l’attention d’autrui*
FACTEURS DE RISQUE AU NIVEAU DE L’INTERACTION INDIVIDU /
ENVIRONNEMENT
Facteurs en lien avec la difficulté de conciliation des rôles
Difficulté de / ‘étudiant à prioriser ses activités
- Personnes incapables de prioriser (2)
- Personnes refusant les compromis *
- Jeunes qui veulent travailler beaucoup pour pouvoir consommer tout en désirant
maintenir leur performance académique
Grand nombre de rôles à concilier
- Grand nombre de rôles à concilier provoque une surcharge (3)
- La sphère académique est parfois ciblée comme cause de l’épuisement alors que la
pression vient aussi des autres sphères de la vie
- Etudiants en concentration souvent impliqués dans un grand nombre d’activités
- A partir du 1 mars, étudiants de sec. 5 plus épuisés car leurs occupations augmentent
Travail étudiant
- Difficulté à concilier études et travail (3)
- Surcharge de travail étudiant
- Charge de travail totale des étudiants est parfois plus grande que celle des adultes
- Nécessité de travailler pour subvenir aux besoins de la famille
- Phénomène de surconsommation incite les jeunes à travailler plus
- Travail étudiant peut faire augmenter l’anxiété lorsque le nombre d’heures demandées
est trop grand
(- Travail étudiant peut faire diminuer l’anxiété, car cela augmente le sentiment de
reconnaissance et de valorisation
- Travail étudiant a plus souvent des effets bénéfiques qu’anxiogènes)
FACTEURS DE RISQUE ENVIRONNEMENTAUX
Facteurs sociaux
Pression sociale de vitesse et de per/brmance
- Epuisement est un problème social
- Origine dans l’éducation reçue
- Filles soumises à une forte pression sociale pour correspondre à une image
- Société moins caractérisée par les valeurs traditionnelles de communauté*
- Société de performance à tous les niveaux (2)
- Modèles d’adultes surchargés
- Valorisation sociale des personnes surchargées
- Société où la surcharge de travail augmente et les temps libres diminuent
- Société rapide (2)
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- Étudiants adoptent un mode de vie rapide plus jeunes qu’autrefois
- La vitesse est valorisée alors qu’elle a des impacts négatifs sur la santé
— Valorisation d’un rythme de vie tif
Manque de support de / ‘entourage
- Manque de support des amis*
- Manque de support des parents* (2)
- Manque de support des parents dû à une surcharge
- Manque de support des parents dii à des difficultés personnelles
Retrait social
- Garçons qui ne prennent pas leur place à l’école
- Garçons en retrait au plan social
- Garçons exclus par leur pair
Pairs anxieux-
- Transmission d’anxiété par les pairs
- Les pairs semblent avoir une grande influence sur l’anxiété vécue
Facteurs scolaires
Milieu scolaire anxiogene
— Valorisation de l’implication étudiante par le milieu scolaire
- Valorisation généralisée des résultats scolaires « au-dessus de la moyenne »
- Enseignants qui mettent de la pression aux étudiants
- Exigences plus grandes de certains enseignants (2)
- Enseignants qui transmettent leur anxiété et leur fatigue aux étudiants
— Attitude humiliante de certains enseignants
Climat anxiogène dans les cheminements d’étude particuliers
- Groupes d’étudiants performants
- Climat compétitif dans certains groupes d’étudiants performants
- Groupes du PEI
- Exigences et implications demandées plus grandes au PEI
- Exigences de conserver de bons résultats scolaires pour demeurer au PEI
- Climat compétitif dans les groupes de PEI
- Groupes de concentrations
- Enseignants dans les groupes de concentrations parfois plus exigeants
—.Clirnat en musique propice à l’humiliation
- Climat en musique propice au stress
- Climat compétitif et â haut niveau de stress en musique
- Groupes d’étudiants en violon
- Pairs non empathiques dans les groupes de violon
- Pairs non empathiques méprisent les difficultés des autres dans les groupes de violon
- Climat compétitif dans les groupes d’étudiants en violon
- Phénomène peut aussi être présent dans d’autres types de groupes
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Facteursfamiliaux
En vironnenie,itJimi/ia1 anxiogène
- Pression familiale forte
- Pression familiale pour aller à l’université
- Pression familiale pour performer dans plusieurs sphères
- Pression familiale pour le choix de carrière (2)
— Milieu familial transmettant un sentiment d’insécurité
- Parents surprotecteurs
Fragilité des parents
- Parents ayant eux-mêmes souffert d’épuisement
- Parents ayant eux-mêmes tendance à l’épuisement
- Modèles de parents surchargés
- Parents en dépression
- Mère anxieuse comme modèle
- Séparation des parents
- Modèles de parents qui gèrent difficilement les épreuves
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PERCEPTION DES CONSÉQUENCES DE LA PROBLÉMA11QUE
Conséquences négatives au plan scolaire
Absentéisme
- Absentéisme* (2)
- Absentéisme suite à la somatisation ou au développement d’anxiété généralisée
Baisse de la per,fL?rmance scolaire
- Baisse de performance scolaire* (2)
- (Anxiété altère peu la performance scolaire)
- (Baisse des résultats scolaires possiblement due à un ensemble de facteurs)
- Difficulté de concentration en classe
Retards dans le parcours scolaire
- Retards dans le parcours scolaire
Déniolivalion scolaire
— Décrochage « à l’intérieur » (drop in)
- Désinvestissement du travail scolaire
- Perte de motivation* (2)
- Une grande partie des jeunes démotivés pourraient être épuisés
Risque de décrochage scolaire
- Jeunes en épuisement à risque de décrochage
- Groupe des jeunes ayant «tendance à déprimer» est à risque de décrochage mais
passe inaperçu auprès du personnel
- Jeunes en épuisement ne reconnaissent pas le risque de décrochage pour eux-mêmes
- Possibilité qu’une partie des jeunes qui abandonnent l’école soient anxieux ou épuisés
- Possibilité d’abandon des études (2)
(- Environnement familial peut aussi expliquer l’abandon scolaire)
(- Certains jeunes qui décrochent ont de l’énergie pour d’autres projets donc ne sont pas
épuisés)
- Personnes qui abandonnent l’école sont souvent les plus fi-agiles
- Intuition que la dimension de se sentir incompétent par rapport aux études peut mener
au décrochage
C’onséquences négatives au plan personnel
Détérioration de la santé mentale
- Jeunes en épuisement à risque d’anxiété généralisée
- Développement ultérieur d’ agoraphobie
- Tentatives de suicide
- Danger que le stress vécu se transforme en épuisement au cégep
- Développement ultérieur d ‘épuisement professionnel *
Détérioration de la santé pin ‘sique
- Somatisation
191
Changement de comportements
- Type de conséquences tout de même peu fréquentes
- Conséquences méconnues des professionnels de l’orientation puisque relèvent
davantage de la psychoéducation
- Consommation de substances
- Consommation de boisson ou de drogues
- Consommation de substances, surtout chez les garçons
- Réaménagement des habitudes de vie en fonction des valeurs
Distorsions perceptuelles ou cognitives
- Attitude négative vis-à-vis de soi, surtout chez les filles
- Anxiété freine les étudiants dans leur processus de prise de prise de décision
Conséquences négatives au plan social
Isolement
- lsolement* (4)
Changement de groupe de pairs
- Changement de groupe de pairs
Détérioration des relations sociales
- Déshumanisation
- Conflits avec les enseignants
- Conflits avec les pairs
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PERCEPTION DES MESURES DE SOUTIEN ACTUELLES ET À
DÉVELOPPER
MESURES ACTUELLES
Mesures palliatives en cas d ‘épuisement
Allégements de tôclies
- Allègements de Fhoraire dans certains cas spéciaux
- Allégement de taches seulement sous prescription médicale
- Obligation de prescription médicale pour éviter les abus
- Décisions pour allégements de l’horaire en collaboration avec la direction
- Travail en collaboration entre la direction, l’élève, le service d’orientation et les
parents pour cibler les cours i garder à l’horaire
- Décision des cours à retirer de l’horaire doit être prise seulement par l’école
- Horaire de l’élève allégé d’environ 40% à 50%
- Mesure à court terme seulement
- Allégements pour un temps X et réévaluation après cette période
- But d’aider l’élève à se concentrer sur les matières importantes pour lui
- But d’aider l’élève à récupérer
— Diminution des allégements de l’horaire, car l’expérience montre que la situation du
jeune se détériore
- Mesure délicate à mettre en place
- Evite de pénaliser l’élève au niveau des résultats scolaires
- Retour progressif après hospitalisation
- Support de la psychologue et de la direction lors d’un retour progressif
- Collaboration des enseignants pour trouver des solutions concernant les évaluations
Collaboration avec le milieu externe pour fiuire le suivi
- Collaboration avec le CSSS
- Collaboration avec les services de santé
- Première mesure est d’appeler les parents pour les inciter à consulter un médecin
- Les parents vont consulter un psychiatre
- Référence à une clinique pour suivi médical afin de vérifier si maladie physique
-. Relation d’aide avec intervenant externe
- Préoccupation que le jeune soit suivi en psychothérapie s’il a une médication
- Collaboration avec une relation d’aide extérieure
Ressources professionnelles dans / ‘école
- Ressources professionnelles dans l’école (3)
- Services professionnels connus des jeunes
- Références entre les professionnels de l’école (2)
- Ressources professionnelles permettent de « contenir » plusieurs cas potentiels
dépuisement
— Tous les professionnels peuvent jouer un rôle, en fonction des facteurs de risque les
plus saillants pour chaque cas
- Interventions individuel les avec I’ intervenante psychosociale
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- Présence d’un psychoéducateur
- Psychologue comme support dans le milieu et non comme thérapeute
- Présence d’une psychologue (2)
- Présence d’une conseillère d’orientation
— Interventions individuelles en orientation si baisse de rendement ou démotivation
- Présence d’un travailleur social à temps partiel
- Présence de la travailleuse sociale
- Soutien de la direction
- Direction très près des jeunes
- Milieu sensible aux difficultés des jeunes et proactif pour les contrer
Groupe de pairs aidants
- Groupe de pairs aidants pour les jeunes en difficultés
- Pas de résultats quant à la réussite du projet
- Projet en marche depuis 4 ou 5 ans
Techniques de counseling
- Aider les étudiants à défaire leurs distorsions cognitives
- Aider les étudiants à identifier leurs croyances irrationnelles
- Aider les étudiants à identifier leurs facteurs de stress
— Enseigner des techniques de relaxation
- Travailler sur les pensées nuisibles
- Prescription visant à les empêcher d’être anxieux
- Prescription contradictoire de vivre une anxiété maximale afin de faire diminuer cette
dernière
Miser sur / ‘équilibre de vie
- Favoriser la participation à des activités extrascolaires*
- Aider l’étudiant à identifier ses priorités*
- Aider l’étudiant à trouver un équilibre dans son mode de vie*
- Aider l’étudiant à améliorer son hygiène de vie
- Aider les étudiants à remplir leur horaire pour leur faire constater le manque
d’équilibre
- Professionnels de l’école aident l’élève à faire des choix
- L’école a un rôle de guide
- Les parents ont un rôle important
Mesares préventives pour le maintien dans les études
Programme Pare—chocs
- Preuve empirique du lien entre problèmes de santé mentale et décrochage scolaire a
permis d’augmenter les investissements pour contrer cette problématique
- Auparavant, peu de temps et de ressources étaient consacrés à cette problématique
- La psychologue consacre actuellement 20 heures par semaine à travailler sur Pare-
chocs
- Pare-chocs vu comme un premier pas dans la bonne direction pour la prévention des
problèmes de santé mentale chez les jeunes
- Programme pour prévenir la dépression
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- Programme à caractère préventif
- Programme de groupe
- Programme de groupe nouveau de cette année
- Programme de 2 rencontres
- Clientèle formée des jeunes identifiés comme «tendance à déprimer et à se déprécier»
par tests de dépistage administrés en novembre
- Tests de dépistage permettent d’identifier les cas qui passent habituellement inaperçus
et de mieux cibler les interventions en agissant à la source du problème
- Tests de dépistage administrés à tous les étudiants de secondaire 1, 2 et 3
- Participation sur une base volontaire
- Autorisation des parents pour participer au groupe
- Séances d’information avec les parents pour démystifier la dépression
- Ce n’est pas un groupe thérapeutique
- Programme qui propose une variété d’outils personnels
- Ateliers sur les techniques de relaxation
- Ateliers sur les méthodes d’étude
- Ateliers sur l’estime de soi
- Ateliers sur les bases de la communication
- Ateliers sur les styles de gestion de conflits
- Interventions individuelles possibles pour les jeunes dépistés mais qui ne veulent pas
participer à Pare-chocs
Séances cl ‘iîîformation po iir étudiants
- Information via les ateliers de l’école orientante au 2 cycle
- Ateliers donnés par enseignants et professionnels de l’école
- Ateliers sur les valeurs
- Ateliers sur l’ISEP
- Ateliers sur les mythes et réalités du monde du travail
- Ateliers en collaboration avec le secteur collégial pour la responsabilisation des élèves
- Ateliers sur l’équilibre donnés par étudiants ou enseignants du secteur collégial
- Ateliers sur l’établissement des priorités
- Ateliers sur prévention de la dépression juvénile
- Rencontres avec des organismes en santé mentale
- Séances d’information dans les classes sur les techniques de relaxation et la
modification des pensées nuisibles
- Séances d’information semblaient répondre à un besoin chez les jeunes en musique
Concertation avec les employeurs pour éviter la surcharge de travail étudiant
- Concertation avec le milieu des affaires pour établir un plafond de 1 5 heures de travail
par semaine pour les étudiants
- Pressions de l’école et de la communauté pour que les employeurs respectent que la
priorité des jeunes est l’école
Entraînement à la gestion de / ‘horaire
- Périodes cadres pour aider les élèves à gérer leur temps
Suivi académnicjue
- Suivi académique serré
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- Communications avec les parents en cas de problème
Chaire de recherche sur le décrochage scolaire
- Collaboration avec la Chaire de recherche sur le décrochage scolaire de l’UdeS
- Travail avec la Chaire aide à identifier les étudiants en détresse
- Jeunes identifiés comme à risque de décrochage sont ensuite accompagnés
MESURES À DÉVELOPPER
Besoins dans le milieu
Besoins de donner une place â la problématique
- Besoin de définir la problématique de l’épuisement étudiant
- Besoin de donner un espace aux jeunes épuisés pour qu’ils puissent s’exprimer
Besoin de mesures palliatives pour les cas sév2’res
- Besoin de mesures adaptées pour les cas de dépression sévère, tendances suicidaires
- Comité avec le CSSS qui travaille à établir une trajectoire de références pour les cas
d’épuisement et de dépression plus chroniques
Besoin de prévention sur le plan de la santé globale de I ‘étudiant
- Besoin de faire davantage de prévention dans l’école
- Moins de programmes de prévention au secondaire qu’au primaire
- Disparition des cours de FPS et ECC justifie le besoin de prévention
- Besoin de refaire des séances d’information sur la relaxation
- Besoin de créer des activités de prévention adaptées aux enjeux spécifiques de chaque
niveau
- Besoin d’aider les jeunes à connaître leurs forces et à accepter leurs limites
- Besoin de créer des activités sur la connaissance de soi
- Besoin de créer des activités sur la communication
- Besoin de créer des activités sur la résolution de problèmes
- Besoin de créer des activités sur le respect de la différence
- Besoin de créer des activités sur l’affirmation de soi
- Activités comme des pièces de théâtre sur des thématiques précises suivies d’un retour
en classe
- Education aux valeurs
- Favoriser encore davantage l’équilibre de vie
- Campagnes de sensibilisation pour promouvoir l’équilibre
Besoin d’un pI’o/et pour mieux comprendre et agir sur la source de la démnotivation des
jeunes, dont un possible épuisement
- Chercher la source de la démotivation scolaire
- Travailler sur la source de la dérnotivation plutôt que sur le manque d’efforts
- Cibler les jeunes en épuisement parmi les jeunes démotivés
- Proposer à ces jeunes des projets ou expériences stimulantes
- Agir avant l’abandon plutôt qu’après
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- Projet dont le cadre n’est pas trop rigide
- Projet en petits groupes
- Témoignages de jeunes qui s’en sont sortis
- Décision d’une professionnelle d’être !le-même plus vigilante face aux causes
possibles de la déniotivation scolai!..
Besoin d ‘in/àrmer di/jérents acteuis de la comnninauté
— Consci entisation des employeurs
— Session d’informations pour parents*
Moj’ens nécessaires
Besoin de ressources supplémentaires
- Besoin de ressources (2)
- Chaque protèssionnel soccupe déjà de plusieurs dossiers
- Enseignants déjà débordés avec leur propre matière n’ont pas le temps de faire des
activités supplémentaires
Coin ité de prolessionnels travaillant sur le dossier de I ‘épuisement
- Faire un comité sur l’épuisement à l’intérieur de l’école (2)
- Concertation des professionnels dans le milieu
- Comité pourrait mettre en place des mesures d’aide en fonction des besoins du milieu
(‘o,zstations générales
A hsence de mesure portant spécifiquement sur 1 ‘épuisement
- Aucune mesure spécifique sur l’épuisement n’existe présentement
Absence de mesure /irmelle d ‘arrét temporaire des études
- Aucune mesure équivalente à l’aiTêt de travail n’existe présentement pour les étudiants
Limites des responsabilités de I ‘école
- L’école doit faire sa part mais n’est pas seule responsable
-L’école s’occupe de plusieurs problématiques (2)
- L’école a une mission sociale mais les parents doivent aussi assumer une
responsabilité
ANNEXE E
FORMULAIRE DE CONSENTEMENT LIBRE ET ÉCLAIRÉ
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Étude exploratoire sur l’épuisemènt étunt chez les jeunes du secondaire
Forrrulaire de consentement libre et éclairé
Au cours des dernières années, des chercheurs et des praticiens ont soulevé
l’hypothèse que le syndrome d’épuisement professionnel, traditionnellement observé
chez des adultes actifs sur le marché du travail, pourrait aussi s’appliquer à la
population des étudiantes et des étudiants. Au Québec, peu d’études nous permettent
de nous prononcer quant à la présence ou l’absence de ce phénomène. C’est pourquoi
nous sollicitons votre participation afin de sonder votre perception quant à cette
importante question. En votre qualité d’intervenant(e) sur le terrain, vous êtes
effectivement à même d’avoir développé une vue d’ensemble de la clientèle de votre
milieu et de leurs besoins particuliers.
En ce sens, la présente étude vise à explorer la perception de professionnelles et
professionnels oeuvrant dans les écoles secondaires du Québec de la problématique
de l’épuisement étudiant, et ce, autant par rapport à l’état actuel de la situation que par
rapport aux mesures en place et à développer pour mieux soutenir les étudiantes et
étudiants montrant les signes de l’épuisement.
Afin de mener à bien la réalisation de la présente étude, nous vous demandons de
nous accorder une entrevue d’une durée d’environ une heure portant sur votre
perception du phénomène de l’épuisement étudiant. Les questions porteront à la fois
sur les caractéristiques de la problématique à l’étude ainsi que sur les mesures de
soutien existantes ou à développer pour accompagner les étudiantes et étudiants
susceptibles de souffrir de ce syndrome. L’entretien devra être enregistré afin de
pouvoir en retranscrire fidèlement les propos, mais vos réponses demeureront
strictement confidentielles et votre nom n’apparaîtra à aucun moment dans quelque
document que ce soit. Seules l’étudiante responsable du projet ainsi que sa directrice
de recherche17 auront accès aux informations ainsi recueillies. Les bandes audio
seront également détruites une fois le projet terminé.
‘ Lucie Lamarche, Ph.D. (Éducation), professeure au département d’orientation professionnelle
de l’Université de Sherbrooke, 819-821-8000 poste 62114, lucie.lamarche@usherbrooke.ca
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Votre participation est grandement appréciée. Toutefois, si, pour quelque raison
que ce soit, vous ne désirez pas participer à cette étude, vous êtes entièrement libre
de refuser. Par ailleurs, si vous décidez de participer, vous pouvez mettre un terme à
votre collaboration à tout moment et pour quelque motif que ce soit sans subir de
préjudices.
Avantages
Votre participation à ce projet de recherche vous permettra d’approfondir votre
réflexion sur la problématique de l’épuisement étudiant. Elle permettra également de
contribuer à l’avancement des connaissances sur le sujet et concourra ainsi à
développer des mesures de soutien à la fois efficaces et adaptées à la réalité des
milieux scolaires.
Inconvénients et risques
Vous aurez à donner de votre temps (environ une heure) pour effectuer l’entrevue.
Aucun autre risque n’est associé à votre participation à ce projet de recherche.
Résultats de la recherche et publication
Vous devez savoir que l’information recueillie pourra être utilisée pour des fins de
communications scientifiques et professionnelles. Dans ces cas, rien ne permettra
d’identifier les personnes ayant participé à la recherche ni l’établissement scolaire d’où
elles proviennent.
Signatures des parties en cause
Moi, Mélissa Turcotte, je certifie avoir expliqué à la participante ou au participant les
termes du présent formulaire, avoir répondu aux questions à cet égard et avoir
clairement indiqué qu’il ou elle demeure, à tout moment, libre de mettre un terme à sa
participation au projet de recherche décrit précédemment. Je m’engage à garantir le
respect des objectifs de l’étude et à respecter la confidentialité.
Signature de l’étudiante responsable du projet:
Signature du participant
Fait à Sherbrooke, le avril 2009
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